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A V A N T - P R O P O S 
D E L ' É B I T E U R , 
I L eft difticile ^ pour ne pas 
diré impoffible, a un Hiftorien , 
méme impartial, de rencontrer tou-
jours la vérké, foic dans les détails 
íbuvenc compliques, foit dans la 
caufe quelquefois douteufe des faits 
qu'il raconte & dont i l a pu étre 
le témoin, que derreurs na pas á 
¿vitery que de préjugés na pas á 
combate re rEcrivain voyageur, qui , 
parcouranc pour lordinaire a la líate 
un pays qui luí eft étranger „ entre-
prend de rendre un compre fidele 
des masuts, des arts, des vertus, 
des vices 3 & de mille autres objets 
phyíiques & moraux qui diftinguenc 
un peuplc dont i l ignore d ailleurs, 
ou ne connoit: quimparfaitemenc 
la langue ? 
¡ j A V A N T - P U O POS. 
Plufieurs defcriptions de FEfpa-
gne ont para depuis quelques an-
jees ; i l y a fans doute des détails 
intereílans & beaucoup de vérités 
daos les Eííais de Peyron 3 dans le 
Voyage de M . Twifs , & fur-cout 
dans celui de M . Swinburn. Mais 
en rendaiiE liommage a leurs talens, 
FEditeur de ce non vean Voyage , 
qui a fait un affez long féjour en 
Efpagne , o fe ra diré que la pene-
tración de ees Ecrivains n'a pu fup-
pléer a la briéveté de leur féjour 
dans cecte contrée. Celui qui traca 
le tablean que Fon oftre au public, 
& qui ne lui étoit pas deft iné, 
ayant fur eux l'avantage d'une per-
illán ence de plufieurs années, dans 
mi Royanme quon ne peut gueres 
connoicre qu'a la fuite de longues 
relations avec les diíiérences claíles 
de fes habitans; quaprés une écude 
approfondie de leur langue & de 
leurs ma:urs j qu'apres avoir été a 
A v A N T - P ROPOS. i i j 
portee de les obferver fous divers 
afpeds & dans différentes circonf-
tances , doit y avec des talens qui, 
pour étre jufqu'á prefent peu con-
ñus, n en font pas moins réels, avoir 
mieux rempli que fes devanciers une 
tache auííi difficile. 
On juge prefque par - rout les 
Efpagnols avec une févérité revol-
cante pour qui les connoic & fait 
les apprécier. Que cette aíTerrioa 
cependant ne faíTe pas préíumer que 
cet Ouvrage foit un eloge ou une 
• apologie; Tun & Fautre a des in-
conveniens. Le ton de leloge eft 
toujours fufped. On fait davance 
qu'il y a beaucoup a rabattre de rout 
ce qui fe préfente fous cette livree ; 
i l eft fouvent le tribut exageré de 
la reconnoiíTance , ou le tribut avi-
ÜíTant de rintérét. A la venté ^  i 'Au-
teur a été obligé de fe teñir en 
garde contre le premier de ees mo~ 
M e s ; le fecoad m peut exiíler, 
ív A V A N T - P R O PO s: 
puifqu i l a rompu toute relation avec 
ceux dont i l parle. Quant á lapo-
logie y i l a fenci qu elle ne perfua-
deroit pas la malveillance y & qu elle 
efl: inucile pour les Ledeurs raifon-
nables, quin établiíTent leur jugement 
que fur des faits authentiques. 
Ce neft done ni a louer, ni a 
défendre l'Efpagne & les Efpagnols 
que Ion seft attaché dans cet Ou-
vrage. Encoré une fois 5 i l n etoit 
pas d'abord deftiné á paroitre au 
grand jour de Fimpreíllon, Des mo-
tifs qu'ii eft inutile d'apprendre 
au Public 3 onc determiné l'Auteur 
a laccorder aux follicitations de l'a-
mitié. Áinfi , Ion peut efpérer d'y 
trouver la vérité, autant néanmoins 
qu'il a été donné a l'Auteur de la 
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ANS le couranc de 1781, je con^us 
le projec de vifiter un pays fur iequel 
j'entendols débiter depuis long-tems des 
relations contradidoíres; un pays qui a 
joué jadis un fi grand role en Europe, 
& qui compre encoré pour beaucoup 
dans la balance de cette partíe du monde; 
un pays íi intéreílanc a connoirre & ÍI 
peu connu. En palFant la BidaíToa , je objetde 
laiílai íur ía rive droice mes préjugésmon v0^ a' 
de nation 6c d'índividu , mes norions6 * 
vagues 5 de s autant qu'il me fue poíííble 5 
le fouvenir méme de ce que j'avois la 
& entendu fur l'Efpagñe; & , m a tete , 
en arrivant á Irun , premier bourg Ef-
pagnol, étoit une table rafe. Je vais conter 
Tome / , . A 
2 "ÑotJ v E A u V O Y A G I 
naívemeiit , fans aigreur comme fans eft-
touriafnie, les traits dont elle a coníerfé 
rempreintc. Arrivé áBayonne 5 au lien de 
continuer a prendre la poíle jufqu aOrogne, 
qui eft cinqlieues de cette ville a deux 
licites de la fronciere y j'échangeai, comme 
font prefque tous les voyageurs , ma 
chaife contre un équípage peu éiéganr ^ 
<|ue Ies Efpagnols nommenc Cockc de 
C&ileras , de dont rapprentifTage coúte 
quelques momens de frayeur. C'ell une 
Yoiture plus folide que commode 5 attelée 
de fix mules, qui n onc d'autre éperon 
& d'autre frein que la voix de leurs con-
ducleurs. A les voir attaehécs entrclles 
& au timón par de fimples cordes , 
errer , comme i Faventure fur les routes 
tortneufes , raboteufes quelquefois peu 
frayées de l'Efpagne , le voyageur fe 
croit abandonné aux feuls foins de la 
providence; maís, á Tapparence du moin-
dre danger,. un cri du Muletier en chef, 
qui fe nomme Mayoral * ítiífit pour 
contenir &: diriget ees dóciles animaux ; 
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leur ardeur fe rallentit-elle , le 2 J ^ / , 
qui eft comme fon poíHilon , s elance 
du brancard de la voicure, d'oü i l eft en 
fentinelle, les preíTe, les anime de la 
voix & du fouet, les fuic quelque tems 
á la courfe, be recourne a fon pofte juf-
qua une nouvelle crife. Cette vigilance 
continueile des deux conducbeurs , raf-
fure bientót le voyageur, qui refte ce-
pendant étonne qu une maniere de voya-
ger fi hafardeuíe , n'entraíne pas de 
fréquens accidens ; mais ce á quoi 11 
s'accoutume molos faeilemene, ce fonc 
les aubcrges de l'Efpagne. L'humeur a 
peut-étre un peu exageré leurs inconvé-
mens 5 comme elle exagere tout; mais 
la vérité eíl qu'elles íont en general dépour-
vucs de toures reíTources; quoñ y eft 
mal logé s mal couché , mal fervi • que 
pour sy procurerun repas trés-médiocre, 
i l faut aller foi-meme follicitcr lesfecours 
du boucher, du boulanger, de lepicier. 
Onapper^oic cependanc , depuis quelques 
années^ un changement a cet égard ; 
A i 
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j'eti ai áéja rencontré quelqnes-uncs de 
tres-paflables , fur - touc dans• les villcs 
principales. Le míniftere adtuel, done 
raclivite bienfaifantc embraíTe tout , 
forme en ce mornenc , pour ramélioration 
des anberges, un plan dont on attend 
i'accompliíTement avec impatience. Elle 
fera plus difíiciie a opérer en Efpagne 
qu'aillcurs , paróc que les abus qu'elle 
doít faire dirparoicrc 5 tiennene aux 
mceurs, aux ufages , aux préjugés, 6c en 
quclque forte a la coníllturion du pays. 
Ccs, obílacles n'ont point effrayé le zele 
de le Comte de Florida Blanca : ils 
rendront fes fu cees plus glorieux. La 
guerre a retardé , de quelques années, l'e-
xéciicion de fon plan: i l va y confacrer 
des loiíirs & les économics de la paix. 
Ce préambulc fur les auberges , fuffira 
au Lecbeur. Je ne le^  fatiguerai pas de 
déclamations fur ce fujec rebaten. 
J'étois deja familiarifé avec mon péril-
leux attelage, lorfque j'arrivai a la frontiere 
des deux Royaumes. On fait que de ce 
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-cote elle cft marquee par la BídaíToa ; 
riviere fameaíe dans l'Hiíloire politiquc I 
de Lonis X I V , par Tifle qu elle forme 
tres-prés & a droite de rendroic oü 011 
la paíTe : elle fe nommoit ifle des Faifans. 
L'entrcvue importante da Cardinal Ma-
aarih & de Don LOUÍS de Haro, luí fit 
donncr le nom diñe de la Conférence : lile del* 
,1 , i i . , • Confétea-
elle n a pas un quart de heue de circuir. c^  
Tout-a-fait inhabitée, 8c prefque entie-
ment ílérile, elle n á^ du fa renommée ^  
córame tant de perfonnes mediocres qui 
font du bruit dans le monde, q;u á une 
lieureufe circonftance. 
AuíTi-tot qu'on Fa paíTée, on fe troiive Enfrie 
•en Efpagne. Quelque patrióte entlioufiaík g"e^ Erpa" 
vous diraque deja íur Fautre bord, rhori-
fon , le foi changent ; quun autre air 
agite fes poumons ; qu'il feiic ríníluence 
d'un climat étranger. Pardbnnez-íui fon 
íllufion ; la nature qni fe jotie de nos 
divifions géographiques, íorfqu'elíes font 
marquées par de grands fleuvcs ou méme 
par des détroits, qui, en dépit du chai*-
A 3 
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gement de domination , conferve une 
íimilitude frappante entre les deux rives 
oppofées; la nature oublie le ruíííeau de 
la BidaíToa , comme s'il traveiToic la 
prairie d'un partículier. Les deux bords 
fe reíTemblcnt; íi vous vous en écartez 
de quelques lieues dans les deux fens 9 
vous aurez beau étre Fran^ois, -vous pré-
férerez le cantón qui vous éloigne de 
Bayonne á celui qui vous en rapproche. 
De méme la diíFérence entre les derniers 
chemíns de France 6c les premiers de 
FEÍpagoe , eíl tout a l'avantage de ceux-
ci. Les chemíns de la Bifcaye peuvent 
ctre cites parmi les plus beaux de TEu-
rope; peu de pays oíFróient plus de dif-
TaMeau ficultés á cet égard. La Bifcaye qui tou-
deia Bií- ^e aux Pyrénées , femble une vafte 
caye. J ' 
prolongation de ees montagnes, jufqu'aux 
bornes de la Caftille. Pour y tracer 
une route , i l y a volt des defeentes trop 
rapides a adoucir, des précipices a éviter, 
des croupes efearpées á tourner avec 
adreíTe. U n parcil terrein ncccííitok le 
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áépíoíement de tout l'arc de lái conílrue-
tion des chemins. Les trois provinces 
dont la Bifcaye cít compafée ( Guipuf-
eoa r Vi-^cay.a & Alava ) de qm pour 
feurs- a-íFaires- parciculieres forment 
trois petits, états. diílin£ts ont téum 
leurs íbins pour cet objet 9 comme elles-
le font des qu'il s'agit de rintérét com-
murt'r elies ont été médiocrement trai-
tees pac la nature. Guipufcoa & Viz-
caya manquent de grains ,. &c en font 
approviíionnécs par Alava q u i , avec 
eette feule reííource, n?efl: guares moins; 
pcuplée que les, deux autres. La grande 
caufe de cette profpérité eommunc , c'eíl 
que les trois provinces; de Biícaye fonr 
í'afyle de I j n d u í l r i e d e la. liberté,. 5c 
fon fák queiles: mcrveilles peuvent en-
fonter ees deux foeurs r oiii marchenr 
©rdinaiVement e¡ifemble0. En traverfant 
ia Biíbaye, on obíerve* que tout y eíl: 
animé par leur préfence : ríen de plus 
rianüque fes coteaux, riea de plus bri l -
lant que la cult^ de fes vallées, PCB^ -
A 4 
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dant pres de trente llenes qu'on parcourt 
dcpuis la BidaíToa jufqu'á Vittoria, on 
n'eíl pas un quart-d'heure fans apperce-
voir quelque villago^, ou du moins quclque 
hameau. Les bourgs de Villafrancá, de 
Villareal 8c de Mondragon, refpirent Tai-
fa n ce. Quelle difference de l'afpect de 
ce pays á celui du pays qui l'avoiíine ! 
Je fuis loin de vouloir jetter un ridiculo 
fur les Caftillans, dont j'eílime les ver-
tus; mais ils font íilentieux 6c triíles : 
ils portent fur leurs vifages aufteres 6c 
rembrunis , l'image de rennui 6c de la 
pauvreté. En Bifcaye , c'cíl un autre teint, 
une autre phyíionomie, un autre carac-
tere : libres , gais 6c hofpitaliers , ils pa-
roiííent fentir leur bonheur 6c vouloir 
le faire partager a ceux qui en font té-
moins. Je me rappellerai long-tcms ce 
qui nous arriva á Villafrancá. Arrivés 
de bonne heure 6c par un beau tems, 
nous errions dans les environs de ce 
bourg ; nous nous plaiíions a obferver 
lavariétéde fa culture, Pluíieurs grouppes 
EN ESPAGNE. 9 
de payfans eparpilles dans des vergers, 
fixerent notre attention : nous éveilla-) 
-mes la leur. U n ínftant de curiofité mu-
tuelle rioiis rapprocha. Mon compagnon 
de voyage parlóle parfaitement Efpagnol; 
i l íavoic 5 comme moi , que cette langue 
na aucun rapport avec celle des Bif-
cayens ; mais ñous ne pouvions nous 
íigurer que dans une province depuis íi 
long-tems fonmife a l'Efpagne ^on ignorát 
ábfolument le langage du Souverain : Ü 
fallut done recourir au langage primidf. 
Nous fímes entendre á ees botines gens 
que nous deímons goúter de leurs fruits. 
lis nous en apporterent á Penvi ; nos 
mains en écoient pleines ; iís vouloient 
en oharger nos poeh.es. Quclques-uns fe 
décacherent pour aller nous chercher des 
oeufs frais &: de la volaille : nous eumes 
beaucoup de peine a nous faire pardon-
ner nos refus. Nous regrertions de n'avoir 
que nos regards 6c nos geftes pour in-
terpretes. I I fallut fe féparer. Nous avions 
erré a ravencuré. Nous ne pouvions feuls 
t é Not? v E A u VOY AGE 
regagner nocre aubcrgc. Nos bicnfaiteurs 
devinerent notre embarras; c'étoit a qui 
nous ferviroit de guide. Ceux qui ne 
nous accompagnerent pas^  nous fuivirent 
long-tcms des yeux. lis lurent facilement 
dans les notres, que nous écions éronnés 
de leur horpiralité. Nous leur laiíTámes 
quelqües marques de notre mronnoif-
fance ; ils les re^urent de maniere a nous 
prouver que leur accueil étoic définté— 
reíle. I I nous fembloit que nous quíttíons 
les aimables infulaires que M . de Bou^ 
gainville Se Cook nous ont appris a aí-
mer , Se nous n'étions pas. a vingt lieuesr 
de Bayonne. 
Ces Bifcayens, íí diflrerens des Caí^ 
tillans par leur extérieur 6c par leur lan-
gage, ne le font pas moins par la conf-
titution de leur pays. Leur province ^ 
fenfée, a pluíieurs égards, au^dela des 
frontieres de TEfpagne. A quelques ref-
tri&ions prés 5 toutes les marchandifes 
Privile- du dehors y entrent, & ne font vifitées 
gedelaBif- «\ r r v • t * r u 
laye. ^ z ia Imiite inteneure. ¡Lm a encoré 
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d'aiitres privileges qu'elle ¿éfená avec 
chaleur; mais qui, dans cesderniers tems, 
ont éprouvé plus d'une actcinte , tant 
la liberté eíl par-tout un bien précaire: 
tant les Gouvernemens, méme les plus 
moderes, s'indignent aifémcnt des entra-
ves qu'elle met á leur autorité. Les Bif-
cayens ont du moins confervé, a quel-
ques égards , la forme de cette précieufe 
liberté. Le Roi a-t-il beíbin d'un certain 
nombre d'hommes pour fes troupes j de 
matelots pour fa marine ? i l le fait favoir 
á la province, qui avife elle - méme aux 
moyens les moins vexatoires de fournir 
fon contingent. Les impots qu'elle paye 
ont la forme 8c le nom d'un don gratuit 
[donativo). Le R o í , par l'organé de fon 
Miniftre des finances, lui demande-t-il 
une certaine fomme ? la demande eíl 
difeutée par les Etats ; 8¿ , comme cu 
le penfe bien , toujours agréée. Alors ils 
repardíTenr á leur g r é , entre les villes 
& les communautés , la fommeaccordée, 
d'aprés un cadaftte, q u i , comme celui 
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de nos tailles en France , éprouve de 
frequentes modiíícations. Ce qu i l j a 
au moins d'avantageux dans cette forme 
de recouvremcnt, c'cít que rimpót fe 
payant fur les o¿trois des villes , les par-
ticuliers ne fonc jamáis expofés ni aux 
faiíles ni aux contraintes: i l fcmble done, 
au premier afpe£t, que la Bifcaye fe taxe 
el le-mémc; 8c au défauc de la réalité, 
fes habicans embraíTent encoré cette 
sombre avec tranfport: ils lui fbnt depuis 
quelques années un véritable facriíice. 
Le commerce libre de rAmérique Eí-
pagnole pourroit s'étendrc a leurs ports % 
s'ils vouloient y admettre les douanes; 
mab ils croienc voir dans les maltotiers s 
les fatellites du defpotifme , &c leur mé-
fiance repouíTe les bienfaits du Souverain. 
lis ne peuvent faire d'expéditions pour 
TAmérique, quen les préparanc dans les 
ports voifins ; & le peuple d'Efpagne le 
plus induftrieux, le plus verfé dans la 
Son com- navigation, le mieux íitué pour ce com-
merce avec . , t 
rAméri- merce, immole une partie de ees avan-
que. 
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íages a cela i de conferver au moins un 
rcílc de liberté. C'eíl ainíl quon a v u , 
avanc la guerre qui a renda indépen-
dante rAmériquc Angloife , tous les 
habirans d'une de fes provinces s'en-
gagcr par fermcnt á ne pas manger d'a-
gncaux , afín de multiplier la laine qui 
dcvoit leur rendre inútiles les fabriques 
de la Mécropole. 
A la vérité , les Bifcayens avoient 
depuis le commencemenc de ce Hecle 
un avantage fur tousdes Efpagnols , re-
la t i vement au commerce de rAmérique. 
On faic que la Compagníe de Caracas, 
connue auíll fous le nom de Guipúz-
coa , avoic fes magafins fur leurs cotes, 
& faifoit fes expéditions de l'un de fes 
ports ; mais elle a éprouvé récemment 
des déíadres , qui ont determiné le Gou-
vernement á la foulager d'un fardeau 
que les circonftanccs avoient renda oné-
reux. Difpenfée des frais d'adminiílra-
tlon 5 elle peut cependant encoré com-
mercer avec la colonie de Caracas, fans 
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redouter de íong-tems les concurrens: 
auxquels on a permis de lutter avec 
elle. 
La Bifcaye , remarquablc par fes che-
mins, par fa culture, par fes privilegcs, 
Teft fiiF-tout par rinduftrie de fes habi-
tans. Elle s'exerce fur le fer, principale 
produílion de cette provínce. On a re-
cours, pour en perfedtionner l'exploita-
tion , aux correfpondances chez récran-
ger, aux le^ons, aux voyages. I I y a a 
Bergara une eeok patriotique , oü la 
mérallurgie eñ enfeignée par les plus há-
Son ín- biles makres. De ieunes Chymiílcs onc 
été envoyés en Sucdc, en Allcmagne , 
& ont écé puifer dans les atteliers, dans 
les entrailles de la terre , des iumieres 
qui onc deja, tourné au profic de leur 
patrie; car ce moc n'eíl pas un vain fon. 
en Bifcaye. Ccs habitans ifolés par leur 
iituation , par leur langage, par leur pri-
viléges5t0uc aíFoibiis qu'ils font, circonf-
cries dans des bornes étroices, font ap-
pellés par la nature & la politique á 
éprouver le patriotifme, 6c font fidele« 
á leur vocation. Ceft ce fentiment ref* 
pectable quí a enfanté récele de Bergara, 
oü la nobleííe du pays eft élevée aux 
dépens des états ; c'eft lui qui a ouvere 
rouc récemmenc un nouveau débouché 
a l'induílrie des Bifcayens ^ en creufant 
le port de D e m 
II en eíl pluíleurs fur leurs cotes qui 
mérkent de fixer rattention du voyageur. 
Bilbao, la capitale de la Bifcaye pro-
prement dite , en a u n , oü le commerce 
brille dans tóute fon a£li?ité , &: mee 
cette province en relation avec la France, 
la Hollande 8c TAngleterre. Je ne vis 
pas cette ville qui eít trop éloignée de 
la grande route de Bayonne á Madrid ; 
mais je m'en détournai un peu pour aller 
voir deux autres ports beaucoup plus 
voiíins. Je la quittai a Arnani , pour tra-
verfer par un trés-beau chemin ia croupe 
de montagnes qui la fépare de la mer. 
De leur fommet, on apper^oic á vol 
d'ojíeau la petite ville de St.-Sebaítien, 
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qui ne ticnt au contiment que par une 
Ses pcrts. langue de cerré baííc & étroice. Le port^ 
íl Ton peut appeller ainíi un abrí arti-
fíciel, eíl tres - é t roi t , formé par des 
jertées pour quinze OLÍ vingt bátimens5quí 
y font rangés comme dans des tiroirs ; 
Saint Sé- |e p0rt effc ptotégé par une éminence oü 
Ton voit les ruines d'un vieux cháteau. 
La petiteíle du port eílfur-tout fenfible, 
des différents points d'une rampe en forme 
de fpirale qui conduit a ce chateau. La 
ville eíl petite, aíTcz joliment bátle, 8c 
i l y regué une grande a¿Hvité. De Saint-
Sébaílien , je cotoyai la mer, en fran-
chiiTant les montagnes, au fein defquellcs, 
senfonce une baie, qu'on nom me leí 
Port du pon du pqffage , & qui reíTemblc plutoc 
pa%e. ^ un gran(i érang au milícu des terres, 
qu'a un golfe de l'Océan. Arrivé a fon 
bord inrérieur , je me vis aííailli par une 
nuée de Bircayennes qui me parloient 
avec Ghaleur, fans que je puíTe compren-
dre un mot de ce qu'elles me difoient. 
Je fus quelquc tems a deviner quel pouvoit 
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étre le but de cet efpece de guet-a-pens; 
& j'avoue , que fans un peu de hon-
re , j'aurois cu un peu de peur. L'o-
rage fe calma cependanc ; & par quclquc 
mots prefque francois, je compris que 
ees rivales le dirpucoienc l'avantage de 
me paíTer de lautre coré du port. Je me 
raíTurai, & adjugeai la pomme a la plus 
jolie. Ce ne fut pas une pomme de dif-
corde : la préférée jouic de fon triomphe 
modefbement, & fans exciter i'envie. 
Malgré la préfence de mon aimable ba-
teliere , le trajet me parut étre d'une 
demi - lieue ; j'abordai enfin a la petire 
villedu paílage, bácie dansl'efpace tres-
reíTerré, qui cft entre le pied des mon-
tagiies 6c le port. Je grimpai au cháteau 
qui domine fon étroice enrrée. De ce 
cháteau , on a la vue d'un coré fur le 
vaíle baílin qui forme le port, & de 
l autre fur la plelne mer. 
C'eíl du porc du paífage, que la Com-
pagnie de Guipufcoa fait fes expédicions 
pour Ies coces de Caracas. Aprés avoir 
Tome L 3 •' 
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admiré la forcé finguliere de ce port^ 
i'un des plus grands, 6c peut-étre le plus 
far qu'll y ak en Europe , je rerournai 4 
Saitit-Sébaftien, 6c rentrai dans la routc 
de Vircoria. 
Én fort.iRt des montagnes on apper-
cok cette vi lie , capitaíe de la province 
¿'Alava, Tune des trois de la Bifcaye ; 
elle eíl au milieu d'une plaine cukivée 
olí les villages abondent: elle eíl mal 
batie 6C mal percée ; mais on y obferve 
les traces de Padivité de de rinduílric. 
On y commen^oit alors une place, que 
je trouvai achevée a mon retour. Ce í l 
un quarré d'ordre Tofcan, dont chaqué 
cote a dix-neuf arcades , 6c dont une 
facade eíl deílinée a i'Hotel-de-ville. 
Ce monument, malgré quelques défec-
tuoíités , décoreroit une ville plus con-
Yittoria. fidérable que Vittoria : i l n'eíl poiqt dü 
a une main étrangere. Ce í l M . Olarvide , 
natif de Vittoria me me, qui en a tracé 
le plan. On aime á voir un citoyen con-
facrcr fes talens a rembclliíTemcnc da 
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pays qui les a vus mi t r e , 6c qui les a 
formes. Cela parole íi doux, íl naturel ! 
pourquoi faut - i l que ce foic un phéno-
meae ? 
Cínq lieucs plus loin que Vittoria, on 
rencontre l'Ebre qui partage le bourg de 
Miranda en deux parties inégales , done 
la principale cil fur la rive gauche. L'Ebre prem¡eií 
eíl encoré un de ees objets aggrandis J,^ 61 df 
par la magie de rhiftoire , qu'on trouve 
íorc inférieurs a leqr réputacion. 11 eíl 
vrai qu'a Miranda i l efl: encoré prés de 
fon berceau 5 place au pied des monta* 
gnes di | royanme de Léqn ; mais ce 
fleuve qui fervit jadis de bornes aux con-
queres de Charlemagne , a été jufqua nos 
jours ftérile po^r h nayigappn. I i ap-
partenpit au AJiniftere aduel de réalifer 
un projet, dont i'exécutipn doit vivificr 
la Navarre, l'Arragon & la Catalogne, 
Dans le courant dp 1785 , le fameux 
canal d'Arragon a cominencé enfin a con-
íirmer le§ erpérances qu'il ayoit fait con-
cevoir d;epiiis le regne de Charles-Qiiint, 
B 2 
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Des barqucs par ti es de Tíldela font ve-
mies aborder a SaragoíTe, oii elles ont 
été recues avec les témoignages les 
plus vifs de la joie Se de la reconnoif-
Canal fanec. Dom Ramón Pignatelli n a pas 
d'Arragon. ^ d¿roger ^ la dlgnité de fon état de 
Prétre, ni a celle de fon illuílre naiíTance , 
en confacranc fes veillcs a la profpérité de 
fon pays. Ce í l fui qui préfide a la con-
fesión de cet ouvrage, qui doit aflurer 
un débouché aux produdions -de l 'Ar-
ragon, une des provinces d'Efpagne les 
plus favorifées de la nature, & cepen-
dant une des moins produclives , rela-
tivemenc á fon écendue. Deux canaux, 
qui commencenc tous deux en Navarre , 
& ont une prife d'eau communc, celui 
de Taufte' 6c le canal Imperial, en fer-
pentant dans rArragoñ , tour-a~tour 
s'éloignent , fe rapprochent de l'Etffe , 
sidentifient avec lu i ; portent dans tous les 
c Miróns qu'ils traverfent , radivité i la 
vie , ,& fécondent leurs rives par des ar-
roíemens combines. Deja ils répetenc 
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fimage des milliers d'aliviers Sí autres 
arbres qui ombragenc enfin le fol de 
PArragon. Deja ils abreuvent, ils nour-
riíTent de leurs poiíTons les villes 
les bourgs, & Ies villages condamnés 
íufqu a nos jours a raridíté & á une 
frugalité peu méricoire. Deja ils meuvent 
dans leur cours diverfes ufines, cnfn.ns 
& inílrumens de rinduílrie. Les rivieres , 
qui , du nord de la Navarre & de PAr-
ragon, venoient perdre leurs ondesdans 
l'Ebre, vont bientóc contribuir a la pro£. 
péricé des pays qu'elles arroíbicnt juíqu a 
préfent íans fruirs , des que FEbre fe 
chargera des marchandifes qu'elles por-
teronc jufqu a luí. Cette entreprife a 
néceííicé des travaux qu'on peut en-
coré admirer, aprés les merveilles du 
canal de Languedoc; outre les dignes, 
les chauíTées ^ les éclufes , les ponrs 
grands 6c petits, qne les deux canaux 
ont enfantés fur leur paíTage, on a conf-
truic dans la vallée du Riojalon un 
aqueduc qui a 710 toifes de long, & 
B 3 
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17 pieds d'épaiíreur a fa báfe, dans 
lequel coule cette petite rivíere. Mais 
quictons les rives dé FEbre, póur entrcr 
dans la Caftifle. NOLIS ñe fonimes pas 
encoré dans íes vaíles pkines. Au fortir 
de Miranda j'appercois les rochers de 
Pancorvo , grouppés d'uríe maniere pitto-
reíque 3 qui a deja exercé le crayon 
Rochers ^e Plus ^ voyageur. Le village de 
¿ePancor- Pancorvo, qui eíl: a trois lieues de M i -
randa , eft comme enterré dans leur fein. 
lis laiflent a peine un intervalie ecroit 
pour la grande route, qu iis ómbragent 
de leur cime mena^ahte. Cinq lieues 
plus loin on traverfe la petite villc de 
Bdbief. Bribiefca , fermée par une enceinte de 
murs que traverfent quatre portes fymmé-
triquement placees. Le peuple n'y eíl 
a^s opulent, mais paroit afTéz adif. En 
fortant de Bribiefca poiír allcr í Bur-
gos , 011 franchit deux coteaux aífez 
efearpés ; & pour étre bien a fon alie , 
i l faut avoir une confiance aveitgle dans 
la docilité &; la fufefé de fes rnulcs,, §C 
E N Es r AGN E. i $ 
Jam l'á vigilance dé leurs condu^eurs. 
A I'approclae de Burgos , le chemin re- Burgos-
deviene tres - paílable.. Cette vilic , ea-
pkale de la vieille - Caftille , eft tres-
agreablement íituée ; fa plus grande 
portion eít fur la rive droite de l 'Ar-
lan^on ,. qu'bn y paíTe fur trois ponts.. 
|1 décrit autour de Burgos un are de 
cercie; 6c: de Tautre coté s'éleve une 
eolline fur laqueile on voic encoré les 
veíliges d'un vieux forr. L'Arlan^on en> 
beliit Se fercilife tous les environs ; i i ; 
viviEe des plantarions tres - foignées qui 
fervent de profnenades; i l arrofe de 
vertes prairies. ; i l baigne les murs de 
deux édifices remarquables, íitués plus 
feas que la vi l ie , l'un eíl le Monaftere 
de las Huelgas a, convent de filies , dont 
l'AbbeíTe a des privileges fort coníidé-
.pables- , Se YHópital'ddi Rey s remar-
.quable par ft>n extreme propreté 6c par 
la falubrité qui y regne ; ear les Efpa-
nols pourroient donner des le^ons au,x. 
nations les plus policées fur ees moau^ 
B 4. 
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mens de chanté. Une cruelle prévoyance 
ne leiir a pas encoré fait craindre que 
les malhcureiix s'y trouvaíTcnt aíTez bien, 
pour voir fans répugnance cet afyle s'ou-
vrir a leur mifere. 
L'intérieur de Burgos na d'ailleurs 
ríen de remarquable que fa Cathédrale, 
Fun des monumens gothiques les plus 
magnifiques & les mieux confervés. On 
n'eft pas peu étonné de trouver dans 
une de fes chapelles , un tablean de 
Michel - Angc Buonarotti ; i l repréfcnte 
la Vierge habillant rEnfant-Jefus , qui 
eft debout fur une tabie. On y rcconnok 
facilement Tair de nobleífe que Michcl-
Ange favoit donner a fes figures ; cette 
vigueur & cette corredion de deffins 
auxquelles i l a trop fouvent facrifié la 
grace. La Cathédrale eíl a vine des ex-
trémités de la Vilíc , prefque vis-a-vis 
un des trois ponts fur lefquels on 
paíTe rArlan^on. De l'autre coté de ce 
pont, eft un fauxbourg olí Ton trouve 
une image miraculeufc, comme daos 
toute FEÍpagne, fous le nom de Santo sonCm* 
Chñfio de Burgos. Elle eft conferyée ^ x m k a . 
dans une cliapelle obfcure, enfumée , 
remplie i E x voto Se de lampes d'argent, 
dans laquelle on eíl introduic avec, un 
appareil myílérieux, qui a quelque chofe 
d'impofanc , meme pour les gens les 
moins cnclins a la íuperíHcion. Des que 
les curieux font entres 6c a genoux, on 
allume les cicrges de l'Autel oü repofe 
le Crucifíx veneré. íl eíl caché derriere 
trois rideaux que Fon tire Tun aprés l'au-
tre, avec une lenteur afFedée , qui ajoute 
encoré au refpect religieux. Les gens 
fimples croient que la barbe lui poníTe 
Les dévots lui attribuent beaucoup de 
miracles. Les yeux non prévenus n y 
voient rien d'extraordinairc. 
On retfouve rArlan^on au fortir de 
Burgos, & on ne le perd guere de vue 
jufqu'a Villadrigo , village trés-agréable-
ment íitué fur fa rive droite, au fond 
d'une plaine vafte, aíTez bien cultivée , 
& moins dénuée d'arbres que le refte 
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éc la Caíliile. On rencontre enfuíte le 
Pifuerga, petite rívierequi coule du nordí 
au midi , & dont les eaux deyoient feiv 
vir a ce canal de Caíliile ^ projetté & 
commencé íbus le regae précédent. 11 
a depuis été oomme abaiidonné , au 
grand préjudicc de la vieille-Caftille , 
qui nattend que ce deboucbé pour Té-
coulement 6c la multiplication de fe^ r 
Canal de denréeS. Ce canal devok commencer á 
Caíblle. 5¿gOV¡e ^ cotoysr rEreíma qui fe rend 
dans le Duero remonter-^ers le nord 
jufqu a iReynofa , en exigeant des pe ti tes 
rivieres qu'il eüt trouvées fur fa route ^ 
le tribut de leurs eaux. I I n f a plus 
qü'une vingtaine de lieues de Rcynofa 
k Saint - Ander , port de mer oii viene 
aboutir ce que la yieille^Caílille envoie 
á Tétranger. On avoit fait, pour la com-
modité de cette commonication par terre^ 
un beau chemin , qui fera ruiné avanc 
que le canal de Caíliile fok achevé. 
7 Toujours en • cotoyant la Pifuerga 5 
qui nous a conduit a cette digreííion 9 6c 
apres avoit fráñchl deux coteíiítx efcarpés 5 
dont cette riviere 'baigUe Ib {>M + 011 
trouVe "Quintana de ¿a Puente, prés á ' u n 
pont de ¿ix-huit arclies , St Torquemadii 9 
une des vilies les p k s falles & les plus 
miférables de VEffa%nz, bu l'ón paífe 
en córela Pifiierga íür un pbnt de vlngt-
fix archcs 3 reconítruit a neuf en grande 
parcie. Sans cetcc riviere . dont les bords 
font aíTez rians, & dont le cours e í l 
inarqué de loín en loin par quelques 
boaquets d'árbres , 11 y aurok peu de 
paíTages plus triftes Se plus monotones 
que ceux quon pafle eh revue depuis 
Villadrigo jufqu a Duennas. Avant d'ar- de palea 
river a ce bourg, fitué fur une coliine, cia 
done la pente cíl aíTez rolde, & au 
bord de la Pifuerga, qui re^oit en cet 
endroit la riviere de Carrion , 011 re-
marque a gauche l e gros Monaflere de 
Sc-Ifidro , & tout vis-a-vis un chemin 
neuf, commencé en 1784 par rinten-
dant de Palencia 5 dont la réíidence n'eft 
qu'a deux licúes de 'Duemias. I I a éré 
Chemin 
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conílruit aux frais des Communautés 
circonvoifines , &: peut fervir de modele 
dans tous les pays. 11 prouve , comme 
beaucoup d'autres travaux modernes s 
qu'en Efpagoe comme ailleurs , avec i'a-
mour da bien 6c une volonté bien ac-
tive , on peut tout entrcprendre , lorf-
quc le buc eft'indiqué par rutilké pu-
blique , & que pour l'atteindre, on ne 
récourt pas a des moyens oppreffifs. 
Api es avoír defceodu les coteaux de 
Duennas, on parcourt le pays le plus 
uní 6c le plus nud juíqu'a Valladolid > 
aíTez grande ville pres de la Pifuerga , 
au bord de l'Efquava, pecite riviere fur 
laquclle font ecablis quelques lavoirs pour 
les kines des environs. Valladolid eít 
peuplée 6c ne manque pas d'atlivite, 
fur-touc a Tépoque de la foire qui s'y 
tient vers la fin de Septembre ; mais i l 
Mal-pro- y regne une maí-propreté qui frappe 6c 
Valladolid. rebute les yeux & l'odorat : fans doute 
on fe fait a la longue á cet inconvénient 
comme a tous les autres. 
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Plufieurs Eglifes de Vailadolid > celles 
fur-tout des Dominlcains 6c de San-Be-
nito fonc belles á la maniere Efpagnole, 
c'eíl-a-díre gracieufes, rciiiplics d'Autels 
richemenc dorés. Elles conciennenc d'ail-
leurs quelques tombeaux de marbre blanc, 
fculptes avec un foin qu'on ne peut crop 
admirer. Les ouvrages de fculpture, tant 
en bois coloré qu'en marbre , tant en 
grouppes détachés qu'en bas-rclicfs , rc-
montent a Tépoque de la renaiííance des 
Arts en Efpagnc ; époque qui produiíit Eglifes 
ies Juan de Juni , les Berruguete , les ^ValMc-
Becerra 6c autres, dont s'honoreroienr 
des ílécles plus éclairés. La Carhédrale 
de Vailadolid fíxa aufli mon attention. 
Elle n'étoit encoré ( méme vers la fin 
de 1785 )quuneenorme maíTe de pierres 
noirátres 5 fans aucun ornement. Un or~ 
dre doriquc des plus féveres regne en pi-
laílres autour de la nef. L'art pourra 
embcllir cette Cathédrale avec le tems, 
mais nen fera pas difparoitre un défaut 
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frappanc : c'cíl qii'en cncrant on a ca 
pcrfpcclive une haute muraille qui forme 
je dcrrlcre du choeur , 6c dérobe la vue 
da rcíle de FEglife. Je fus plus choqué 
encoré de ne pas retrouver dans Valla-
do! id 5 grande viíle , réfidcnce d'un 
Evéque & de fon Cliapitre, íiége d'une 
üniver í i té , d'un des íix grands Col le-
gos du Royaume , de Tun des deux 
Tribunaux fupremes de l'Efpagne , une 
feule carte de géographie á acheter, un 
feul cxcmplaire de Don-Quichotte. En 
rcvanche, en y trouve des Couvens á 
chaqué pas. I I y a au fortir de Vallado-
lid , une place d'une grandeur démefu-
rée , qu'on appelle le Campo-Grande ^ &c 
Induílrie fur laquelle on en compre treize. Val-
Ville?"6 ladolid n'eft pas cependant tout-a-faic 
íans induftrie , on y fabrique queiques 
étamines, queiques draps grofíiers avec 
la laine des moutons permanens , qui 
paiííent dans fon voifinage. On y tra-
vaillc l'or & l'argent, i i y a une rué en-
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ííere qui eíl remplie d'Orfevres. Elle eft 
tres - vivante , ainíi que les autres qui 
abouriííent a la grande place. 
Huit lieues d'un terrein fabloneux fé-
parent Olmedo de Vailadolid. Dans ce 
trajee on ne tro uve d'autre verdure que 
cclle d'une trille forét de pins, qu'on a 
d'abord a gauche , & qu'enfuite on tra-
verfe. A moitié chemin on rencontre 
le bourg de Valdeílillas ; &: une licué Valdef-
plus loin on paíTe le Duero íur un aílez 111 as* 
beau pont, auquel on voit a droitc quel-
ques maifons báties íbus terre , ainíl que 
des caves ifolées, ou fe garde 1c vin qu'on 
rccucille dans ce cantón. 
Olmedo eft íitué íur une éminence 
au mllieu d'une plaine fans bornes de 
tous cotes, ñ ce n'eíl vers le nord-eft 
que s'élevent quelques colimes pelees. 
Cette ville, qui a été forte autrefois, 
conferve encoré une eneeinte d'épaiíTes 
murailles , qui a prés de trois quarts de 
lieues. Son intérieur annonce une ville Pauvreté 
íu inée , fans populatioa & fans induíbie. 0linedo* 
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Nous ne citerons qu'anc des caufes $C 
une des preuves de fon état aduel. On 
y compte encoré fcpt ParpiíTes &: fept 
Couvens : on y fait un peu de briques ; 
on y engraiíTe des cochoiís 6c des din-
dons. On trouve quelques vignes á l'ap-
proehe d'Olmedo, quelques potagers á 
lombre de fes vieilles murailles. Voila 
toute la fortune de fes habitans. 
D'Olmedo a Ségovie on compte onze 
licúes; c'eft la partie la plus nue „ la 
plus pauvre, la plus dépeuplée de toute 
• la Caftille. On traverfc quelques gros, 
Bonrgs > comme Santa María de Nieva 
be Giuíli. On apper^it de loin les 
tours du cháteau de Ségovie 6c le clo-
cher de fa Cathédrale. L'impatience da 
voyageur eft long-tems fatiguée avant 
qu'il arrive au but : que de circuits, que 
d'efForts lents 6c pénibles avant d'avok 
gravi prefque fur la place de Ségovie l 
Áppro. En sen approchant , i l voit a droite un 
ches de Sé- vieux chátcau , place au fommet d'un 
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Une vallée qu'ime petite riviere arrofe de 
garnit de verdure. Son imagination tour-
á-tour s'exalce & fonrit. En faveur des 
poincs-de-VLie pktorefques qui Fentou-
renc , i l pardonne au pays aride & nud 
qu'il vicnt de parcourir , Sí qui l va re-
trouver au fortir de Ségovle. 
Mais entrons avec lui dans cette ville , 
jadis fameufe á plus d'un titre 5 a¿: qui , 
meme á préfenc, malgré fa faleté & fa 
depopuiation, n'cíl pas indigne de l'at-
tention du voyageur. Ses principaux édi-
fices íbnc fa Carhédralc, & fon cháteau 
ou Alcázar. 
La Cathédrale de Ségovie oíFre un 
méíange du goüt gothique fie de celui 
des Arabes. Son vaiffeau eíl vafte , aífez 
éclairé &c d'une íimplicicé majelrneufe; 
fon maítre-Autel a écé récemmene dé-
coré des plus beaux marbres de Grenade. 
Un regret que Fon forme en voyant 
cette Cathédrale, comme prefque ton tes 
celles d'Efpagnc , c'efl: que le choenr y 
foit place au milieu de la Ncf. 
Tome / . Q 
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L'Alca zar de Ségovie , jadis habité 
par les Rois Goths , eíl un édifice tres-
bien conferye. Dcpuis quclques années, 
on y a érabli une Ecole Militaire pour 
les jeuncs Gentilshommcs qui fe defti-
nent a rArcillerie. Leur education 5 fous 
toas les rapports, fait beaucoup d'hori-
neur a la perfonne qui y préfide en 
chef, M . le Comee de Lacy, Inípedteur 
Général de ce déparrement. 
L'Alcazar a íervi iong-tems de prifon 
aux corfaires Barbareíques qui tom-
boient entre íes mains des Efpagnois* 
On ne pouvoic s'empecher d'y voir 
avee quelqüe intéret , ees robuíles M u -
fulmans condamnés á une oiíiveté qui 
íeur peíoit plus encoré que ieur capti-
vité , fe vouer á des travaux fédentaires, 
dont leurs mains vigoureLifes fembloient 
s'mdigncr. Jamáis cependanc ils n'ont été 
traites avec rigueur; & la Cour d'Ef-
pagne Ies a rendas a leur patrie, depuis 
qn^elle a formé des iiaifons avec l'Em-
percur de Maroc. 


Tom. I . T V 3£. 
f fe ¿¿ l'Amíem/c de Se^ovie cñ¿ cote de /a fí/are r/de delAxqc/iie/'o. % 
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Ce que Ségovie contiene aii rcíle de 
plus remarquable, c'eft fon aqueduc , 
auquel a donné licu ía ficuation íingu-
iiere. Cette ville eíl bácie íur deux col-
imes 6c fur la valiée qui les fépare; elle 
s'écend, oucre cela , en tous fens fur 
les terreins adjacents. Cette poíition ren-
doit une partie de fes cítoyens trés-dif-
ficile á approvifionner d'eau. On y a fup- Son agüe* 
pléé a une époque reculée , que la plu-
parc des favans frxent au regne de Tra-
jan , par un aqueduc, qui eft encoré á 
préfent un des ouvrages Romains les 
plus étonnans & les mieux confervés. 
De niveau a fa naiííance avec le ruiíTeau 
qu'il re^oit, &c foutenu d'abord par un 
feul étage d'arches qui n'ont pas trois 
pieds de haut, i l court par une pente 
douce gagner le íommet de la colline, 
qui eíl de lautrc cóté de la vi l le , & 
paroit s'élever á mefure que le terrein 
qu'il parcourt s'abaiíTe. Dans fa partie 
la plus haute , on croit voir un pone 
jeteé par une main hardie fur un abime. 
C 2 
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11 a deux branchcs qui forment uñ an* 
glc aíTez obcus, relativcmcnc a la villc. 
Ceft a commenccr a cet anglc, qu'il 
devient réellcment impofanr. Ses deiix 
rangs d'arcadcs s'élevenc majeílueufement 
ruñe au-defíus de l'autrc ; 6L Ton eft 
cffrayé 5 en comparant leur pende baíe 
avec leur hauteur. Sa íblidité qui a bravé 
les eíForts de plus de feize fiecles , pa-
roíc inexplicable 5 lorfqu'on obferve de 
pres la íimpliciré de fa conftruction. I I 
n'eíl compofé que de pierres taillees 
quarrémenc, &: pofées les unes fur les 
autres, fans apparence excérieure de ci-
ment, foit que réellemenc eiles ayent 
été unies fans ce fecours, &c par le feul 
art avec lequel elles font taillées 6c pla-
cees , foit que le tems les ait déchauíTées 
de ce ciment en émouíTant leurs anales. 
On gémít en voyant de cliétives maifons 
accollées aux jambages de ees arcades, 
cherchant dans ees robuíles débris des 
appuis pour leur foibleííc , 6c payant ce 
bienfak par la dégradatiori d'un monu-
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üentqne le tems méme a refpede ; mais: 
elies s'élevent a peine au tiers de fa hauteur, 
6cferventdti moins a faire reíTortir encoré 
plus fon impofante maíTe. U n petit Gou-
vent a ofé adoíícr fa mefquinearchiteíture 
a Tángle que forment fes deux branches. 
Mais quel pays ne s eft pas rendii con-
pable de femblables profanations ? Fran*--
^ois , qui ferez révoltés de celle-ci, rap-
pellez-vour Fámpbitéatre de Nimcs. 
11 eft inatile de diré que les maifons 
a portee defquelles paíle raqueduc bien-
faifanr , le mettent a contribution, en 
payane un certain droir , & qul l étoit 
fur-rout d'une grande reííburce aux 
maifons , jadis bien plus nombreufes qu'á 
préfcnt 5 oü-Ton lavoit de oii Toa teignoic; 
les laines de Ségovie. 
Ees laines n^ont toutefoij ríen perdu 
de leur mérite. Les meilleures laines d'Ef-
pagnes font celles. des cantOns de Sé-
govie, de la terre de Buytrago a 7 ou 8 
lieues au levanc de Ségovie ; de Pedraza 
aa nord j 6c en- tirant vers le Douro 5 
C 3 
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celles d'Avilla & cclles de Léon. Les 
relacions que je me fuis faites en Ef-
pagne pendant les huic ou dix ans 
que j'y ai féjourné, m'ont mis a me me 
de recueillir bien des nocions fur les 
laines. Je ne vais préfenter a mes Lee-
teurs que les réfultats íes plus intéreí-
fans. 
Détails D'abord, c'eíl une opinión accréditée 
furles lai- en crenéral, quoique combattue par plu-
nesd Elpa- 0 r r * > \ ' > 
gne. íleurs perlónnes forc eciairees, que ce qui 
donne aux laines d'Efpagne la fineíTe & 
la bon té , ce n'eíl pas tanc la tempé-
rature du climac , la qualicé du fol que 
fouíent les moucons, que l'ufage oü Ton 
cft de les faire voyager. Deux obferva-
tions bien conítatees , fuffifent peut-erre 
pour infirmer cette aíTcrtion. La premiere, 
c'eft qu'il y a dans rEílramadure des 
troupeaux permanens 5 dont la laine ne 
difFere pas fenfiblement de la meilleure 
laine des moutons voyageurs ; a^ 
conde, c'eíl quaux environs de Ségovie 
méme, i l y a des petits troupeaux qui 
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ne s'en écartent jamáis, 6c dont la lainc 
eíl auífi fine que celies des troupeaux 
errans. On ma aíToré dans ce cantón, 
que fur vingt mille arrobes de laine fine 
qu'on y recueille , i l y en a prés d'un 
tiers que fourniííent les troupeaux per-
manens. A quoi tient done l'ufage, d'ail-
leurs fi fácheux á d'aurres égards,. de 
faire parcourir FEfpagne a plufieurs mií-
lions de betes á laine? ( i ) i r tient á 
tout ce qui can fe, propage 8c confolide 
les abus, a l'intérét perfonnel des puiílans, 
q u i , en Efpagne, a enFanté les privileges 
ruineux de la Meíla. C'eíl une fociété 
(i) Dans le feizieme íiecle , on comptoit jufqu'á fept 
millions de moutons voyageurs : fous Philippe 111 ce 
nombre étoir tombé á deux millions & demi. Uftariz , 
qui a écrit au commencement de ce íiecle , le portoit 
á quatre millions. L^opinion genérale eft qu'á préfent 
il ne paífe pas cinq millions. Si on y ajoute les huit 
millions de moutons permanens, on aura prés de 
treize millions d'animaux conjures contra la proípérité 
de l'Efpagne , pour l'avantage d'un petit nombre de par-
ticuliers; car méme les propriétaires des troupeaux per-
manens ont des. privileges á-peu-prés femblables aux 
membres de la Mefta. 
• C 4 
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de grands propriétaircs de 'troupeaux 3 
compofée de richcsMonafteres^ de Grands 
d'Efpagne , d'opulcns pary.cuHers , qui 
trouvent leur compre a fake nourrir leurs 
mputons aux dépens du public .dans 
toutes les íaifons de Taniiée, & qui onc 
faic fanclionner par des Ordoonances 
peu réfíéchles , un uíage introduic d a-
bord pa/ la néceílké. Dans les tems re-
cules, les montagnes de Soria & de Sé-
govie , vouées par leur efearpement, leur 
climat & leur íbl á la ftériiiré, étoicnt 
pendant l'été l'afyle de quelquestrOupcaux 
du voiíinage. A Fapproche de l'hiver 9 
la place netoit plus tenable pour ees 
animaux délicats. íls allerent chercher 
dans les plaines circonvoiíines, une tcm-
pérature plus douce. Leurs ma i tres fírene 
convertir bientót cette convenance en 
droit , & fe réunirent en communauté. 
Avec le tems elle sAugmenta de tous 
ecux qui , acquérant des troupeaux y de-
íiroient jouir des mémes prérogatives. Le 
tliéátre s'étendit a mefure que les adeurs 
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devínrent plus nombreux ; 8c, de prochc 
en proche , les excurílons périodiques 
des rroupeaux fe porterent jüíqu'aux 
plaines de i'Eílramadure , oü ils trou-
voicnt un climac temperé , & d'abondans 
páturagcs. L'orfque rabus commcnca á 
paroitre intolerable , i l avoit jctté de 
profondes racincs, &: i l incéreílbit tout ce 
qu'il y avoit depuilTant dans le Royanme^ 
i l en eft réfulté, depuis plus d'un fícele, 
une íutte continuelle entre les Aílociés 
de la Mcfta d'un cote , ,& les amateurs 
du bren pubiic de l'autrc. Qu'un voy a-» 
geur traveríe l'Efpagne au mois d'Oc-
tobre , époque a laquclle les moti^ 
tons tras humantes ( i j refluent vers les 
plaines d'Eftramadure & d'Anda lo u- ' 
fie , ou au mois de M a l , qu'ils remoiv , 
tent vers les montagnes déla vieille-Caf-
rille ; qu'il apprenne que ees animaux 
ont le droit de paitre le long de leur 
route dans toutes les communes ; que 
les Ordonnances íixent une largeur 
( i ) C'eít le ñora Eípgnol des njoutons vojageurs," 
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de 90 vares ( 1 ) au chemin par ou M 
paílent; que les páturages qui les at-
tendent en Eftramadure leur font af-
fermés a un prix tres-medique , done 
les propriécaires follicítent depuis long-
tems le hauíTement fans fruit ; le voya-
geur, fur-tout si l eíl: Fran^ois, 6c si l 
íe pique de philofophie, criera a l'aveu-
glement, a Tignorance, á la barbarie, 
5c i l oubliera que dans fon pays, un 
voyageur Efpagnol auroit lieu de s'éton-
ner davantage de la multiplicité de nos 
Coutumes, de PefFrayante complication 
de notre adminiílration des Finances, 
de l'inégalké choquante qui fubíifte en-
tre deux de nos provinces voiíines, dont 
l'une , par exemple, paye un prix enorme 
la livre de fel , tandis que Tautre Ta 
prefque pour ríen. Gelui-ci prononcera 
du haut de fa chaiíe-de poíle : comme 
cette nation vaine 6c légere eíl encoré 
• I II U ' I M I ' O 
(1) La vare d'Efpagne eft á 1 aune de France comme 
Cinq eíl a fept j ainfi quatre-vingt-dix vares font prés 
de quarante toifes. 
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peti avancée en adminiítration ! Com-
ment na-t-elle pas par-tout mémespoids, 
mémcs mefures, mémes Loix ? Commenc 
n'établit - elle pas un impot unique ? 
Cela feroic íi facile! U n Miniftre n au-
roit qu^ a bien le vouloir. De fon cote 
le Fran^ois dirá : comment ne pas di^ 
minuer cette quantité devorante de bétes 
á laine ? ou du moins la circonfcrire 
dans des bornes beaucoup plus reíTerrées ? 
O mon cher concitoyen , n'épuifez pas 
votre imagination a cherchcr un moyen 
d'arracher nos alliés a ce íleau. Les gens 
éclairés de leur nation ( car i l y en a, 
de beaucoup , quoique vous en diílez ) 
s'en font oceupés avant vous." Lifez ce 
qu'ont écrit la-deíTus ,de nos jours, M M . 
le Comte de Campomanes, Don Antonio 
Ponz, Se plus anciennement Arriquibar, 
Lernela, Uftariz, méme ce Philofophe 
enjoué Cervantes , qui, fous Tenveloppe 
de la plaifanteric, a"donné de íí fages 
le^ons aux hommes & á fes concitoyens. 
Mais ce qui vous paroit íl facile á dé-
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raciner, tient á une foukdecirconílanccs 
qui vous £ont inconnues. Sans répéter 
ce que nous avons dk da GrédiC des gensi 
puiííáns qui, dan-s totis les pays, a eté 
le pks granel obftacle qiron ait oppoíe 
aux reformes útiles ^ obfervez que de nos 
jours me me , ce qui faic encoré préférer 
la nourrirurc des béces a laine a Fagri-
culture , ceíVqiie depuls cent ans ila?' 
laine a' doüblé de valeur ^ tandis- que- ' 
les. grains, donr la culture cíl íi pénible,, 
íi précaire 3voht peu augmenté de prix.. 
Dix millie tetes peuvent :donner 3, aniiée 
comniune 5' deux miile arrobes ou cínq-
cens quintaux de laine. En évaluanü 
l'arrobc de laine á cent réaux ou vingt-
cinq livres5 ees dix milie teces, produí-
ront cinquante mille livres, dont i l faudra 
déduire a la vérité leur nourrkure y les 
frais de leur voyage, le loyer de leur 
paturage d'hiver , le falaire des bergers, 
autres menúes dépenfes ; ce qui laiííe 
toutefois- un produit net fuffifant pour 
rendre ce genre de propriété crés-précieux. 
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Quant a l'ufage de faire voy age r les 
inoutons , obfervez qa'outre qu'il eít 
coDÍacré par les Loix, par la poíTeíTioo , 
& qu'il tiene par conféquenc a la propricté, 
i l eít encoré excuíe, néceffité méme par 
les circonftances. Ou ii faut diminucr le 
nombre des béces á laine, ou i l faut 
qu'il en voyage une partie. Celles qui paif-
fenc pendancla belle faifon fur les monta-
gnes de Ségovie, de Soria 3 de Cuenca & de 
Buytrago, y mourroient de faim pendan'c 
Fhiver. Et oü peuvent-elles mieux trou-
ver un ai y le qu'en Eftramadure, pro-
vinee mal peuplée 5 tres - peu riche , & 
dont les páturages font la feule ref-
íburce ? 
Comment décerminer les propriéraires 
des troupeaux' á renoncer volonraire-
ment á un bien dont la régie n'eíl ni 
tres-compliquée, ni tres-coúteufe, done 
la recoke eft á - peu - prés certaine , . &; 
dont le produic. a un débouché preíque 
inépuifable, dans i'avidité avec laqutlíc 
jes laines d'Eípagne font reclierchées 
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par les nations fabriquantes ? I I faut con-
venir toutefois qu'ils n'en tirent pas touc 
le partí qu'ils pourroient en tirer. Les 
Fran^ois , les Hollandois , les Anglois 
viennent prendre les laines Ségoviennes 
& Léonínes a Bilbao & a Saint-Ander. 
lis ne leur laiíTent pas meme la CORV 
miíTion de la vente. lis les achetent dans 
la main meme du berger, & font le 
lavage á leur compte, Sur un million 
d arrobes ( i ) que l'Efpagne récolte de 
laines fines , 11 en íort plus de cinq cens 
mille lavées 6c une bien moindre quari-
tité en Suin. On calcule que les droits 
íur cette extraclion , que jufqu'a préfent 
on n'apas cru devoir limircr ^ produifent 
au Roi d'Efpagnc pres de cinq millions: 
nouvelle raiíon pour ne pas atraquer 
brufquement iabos done les patriotes íe 
( i ) Un arrobe eft vingt-cinq Uvres. pefant. Le prix 
moyen des meiiíeures laines eft de vingt-trois a vingt-
pt livres , l'arrobe en Suin, qui paye cinq livres 
dix fols de droits d'extratliün. L'arrobe lavé paye Ic / 
double. 
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pUignenr. On ne carie pas impunément 
une pareille íburce , fans avoir á la main 
un moyen bien íúr & bien prompt d'y 
íuppléer. Mais du moins le Gouverne-
ment soecupe & de rendre Textradion 
de ees laines plus fru&ueufe pour le 
fife, & d'en employer une plus grande 
quantité dans le pays. Deja, depuis long-
terns, toutes les laines communes font 
fabriquées en Efpagne, pour en habillcr 
les foldats & les gens du peuple, 6c 
l'exportation en eft prohibée. Quant Fabrique 
aux laines fines , ellcs font empíoyées 1daexa^uad*' 
en plufieurs endroits, mais nulle part 
mieux qu'á Guadalaxara, dont je viíltai 
les fabriques en détail vers la fin de 1783. 
J'y obfervai, avec furprife, que Part de 
la Fabrication y éroit tres-avancé á beau^ 
coup d egards, Je dis , avec furprife , 
parce que j'avoís cntendu répéter jufqu a la 
fatiété 3 que Ies Efpagnols nentendoicne 
riená ees opérations ; quils ne favoicnc 
ni carder, ni fíler, ni tift-e, ni teindre, 
n i fouler , ni calandrer ; que leurs draps 
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savachiílbienc & ne duroient pas ; qu'ils 
étoienc d'un prix cxhorbicanc , &c. 
Combien de préjugcs du meme gcnrc 
s'évanouiroicnc devane un examen im-
parcial & réfléchi 1 Je ne citerai qu'uñ 
rrait, pour proa ver qa'au moins les re-
proches faics aux Efpagnols íur la qua-
lité de leurs draps 5 ne fonc pas appli-
cablcs a tous , & qu'ils fonc ílir la voie 
des'en laver entieremenr. On me montra 
k Guadalaxara du drap d'écarlate, qui , 
pour la teinture comme pour la fíneíle, 
me paruc comparable aux meillcurs draps 
de Juliennc. Or , ceux - ci valent dans s 
la fabrique jufqu'a trente - neuf livres 
i'aunc ; & d'aprés le tarif affiché daos 
celle de Guadalaxara , je vis que fon 
plus beau drap d'écarlate n'étoit taxé 
que de trente-une á trente-deux livres 
l'aune. La comparaifon que je fís des 
autres articles du tarif 5 me convainquic 
qu'il y avoit a-peu-prés la meme diífe-
rence entre le prix des draps Efpagnols 
& eclui des norres, á l'avantage de ceux-
EN E S P A G N É 49 
la. Ce qui doic paroitre d'autant plus 
Atomíant, que les fabriques qui travail-
lent pour le compre da Souverain, font 
oríiinairemcnc adminiílrécs avec peu d'é-
conomie , & que cclle de Guadaiaxara 
i'étoic alors forc mal. Dcpuis la vifite 
que j'y ai faite , elle a pris une nouvelle 
forme, qui ajoutera a la bonté de fes 
opérations 5 6c permettra de diminuer 
encoré le prix de fes produAions. Cette 
fabrique étoit ccpendant alors une des 
plus complettcs qu'on puiíle voir nulle-
part : elle réuniííbit dans une enceinte 
peu coníidérabie, toutes les machines &C 
tous les inílrumens néceHaires a la fa-
brication des draps , excepté les cartons 
minees Se polis qu'on met entre les plis 
d'une piece de drap , en la paíTant á la 
preíTe : on les faifoit encoré venir d'An-
glcterre ; tout le refte fe préparoit fur 
les lieux, jufqu'aux grands cifeaux avec 
lefquels on tond les draps. I I y avoit 
quatre-vinge métiers pour ceux de la 
premiere qualité > appellés proprcmenc 
Tome L D 
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draps de San-Fernando, du lieu oü 6É 
les fabriquoic • dabord , cent de la fe-
conde qualité , & cinq cens íix pour les 
Serges y avcc Icfquelles on efpcre y avec 
le tems, fe paífcr de cellos d'Angle-
tcrrc. ( i ) Tous ees métiers repartís entre 
deux édifíces , oceupoient trois mille 
huit cens vingt-cinq perfonnes, tous fala-
riés ( i} par le Roi , fins cornptcr pres de 
qu aran te mille répandues dans la cam-
pagne de h Manche &í des Caftilles , 
qui filenC la laine deíHnée a étre ma-
mifatlurée a Guadalaxara. A radminif-
tration économique pres, je crois qu'ii 
€Íl: difíicile de voir nulle part une fabri-
que mieux organifée. Audi la ville oii 
elle eft fituée r contraíle-t-elle d'une ma-
niere frappante avec cellcs qui l'avoi-
( i ) Qn avoit calculé á cetíe époque , que rEfpagne 
payoit annuellement aux Anglois deux niilüons de l i -
vres fterlings, pour le feul article de leurs laineries. 
(z) S. M . C. fourniííbit de fon tréfor pour rentre-
tien de cette fabrique , cent cinquante mille livres par 
moisr: fomme exorbitante qui pouvoit bien n'étre pa& 
couverte par la vente des draps. 
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íincnt. Je ne remarquai pas un mendiant, 
pas un fainéant parmi ees quinze a feize 
mille liabicans qu'elle contiene. Tel eíl { 
l'avantage des manufactures , 6c fur-tout 
de celies de draps , qu'elles ont beau-
coup d'opérations de détail, dont Ibnt 
capables les enfans , les vieillards , les 
infirmes. C'eít un íupplémenc que les 
arts ont donné en faveur de rhumanité 
foible 011 foufFrante , a la nature qui 
fembloic l'avoir condamnée a languir 
inutile & onéreufe. Avouons tout cepen-
dant; Ies Efpagnols en général, de leur 
propre aveu , font encoré un peu arriérés 
quant á i'art de teindre & á celui de 
fouler leurs draps; mais quand on a 
comme eux les matieres premieres, tant 
pour la fabrication que pour la teinture, 
quclques fu jets hábiles daos ees deux ' 
arts fufiiíent pour porter pluíieurs manu-
factures a leur perfeclion ; or, le Gou-
vernement acluel ne néglige ríen pour 
s'en procurer. Guadalaxara eíl aníTi le Draps de 
íeul endroic de FEÍpagnc ou l'on fabri- ViE0gne' 
D x 
5 i NOÜVEAÜ VOYAGE 
que le fameux drap de Vigogne ; pro-
duélion précieíife que le refte du Globe 
doic cnvier á l'Amérique Efpagnole. ( i ) 
Comme fon ufage n'eíl pas encoré fort 
répandu , on n'y travaille pas continuelle-
mcnt. I I efb meme aíTez diliicile de s'en 
procurer quclques aunes, fans les avoir 
commandécs quelqucs mois d'avamce. 11 
s'en fabrique auílí pour le compre du 
Roi d'Efpagne, qui en fait des cadeaux 
a pluíieurs Souverains. En 1781 s i l en 
cnvoya vingt pieces au Grand-Seigneur, 
a la fuite du Traite qu'il venoit de 
conclure avcc la Porte; cilcs furcnt fort 
bien accLieillics. On a prétendu a cette 
occafion que l'Efpagne ne feroit pas fá-
cil ée de donner aux Tures le goüt de fes 
draps ; les nations fabricantes en ont 
deja meme con^u quelques alarmes , 
peut-étre un peu gratuites. Le Gouver-
(1) On la tire de la Province de Buenos-Ayres & 
du Perou ; la premiere eít plus longue, mais la fe-
conde plus íbjeufe. 
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üement Efpagnol eft trop fage pour en-
treprendre un pareil commerce en con • 
eurrence avec ees nations , tant qu'il ne 
fera pas parvemi a approviíionner entie-
rement du produic de fes fabriques, les 
vingt deux miliions d'hommes qui vivent 
fous fa domination. Or , i l fair trop com-
bien el les font encoré loin ée cet état 
de profpérité. Celle de Guadalaxara a 
dans celle de Briíluega, fituée quatre 
lieues plus loin, une efpece de fabrique 
fuecurfale , qui a une centaine de mé-
tiers 5 tous confieres a-ux draps de la 
premiere qualité, 
Ségovie y fameufé en tout tems par 
la bonté de fes laines , ne l'étoit pas 
moins autrefois par le nombre & la 
perfeclion de fes fabriques. Elle eft de-
chue de fon ancienne fplendeur 5 d'une 
maniere aífligeante pour tout bon patrióte. 
En 1785^  elle avoit tout au plus deux 
cens cinquante métiers. La plus coníi- Fabrique 
éérable de fes. fabriques ^ étoit celle d'Or- deSeso^ m' 
D 3 
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t i z , fondee en 1779 fous le nom de 
Fabrique royale : le Roí y eft intéreíTé 
pour une ccrcaine fomme. Ortiz oceu-
poic deja en 1785 trois miile ames » 
rant a Ségovie que dans les environs, & 
avoit foixante - trois metíers battans , 011 
ü fabriquoic des draps de toutes les qua-
litéá 5 depuis les pieces qui , d'aprés les 
Ordonnanccs , concienneat deux miile 
fils , jufqu'a ceux qui doivent' en avoir 
quatre miile. La fainéantife des habitans 
de cette ville metcoit feule des bornes á 
fon adivité. Les privileges done le M i -
niílere a voulu encourager fes premiers 
cíTais, n'onc ríen d'onéreux pour les au-
tres fabricans. lis vendent tous en con-
curre nce 5 a un prix qui n'eft pas exhor-
bitanc. Les draps les plus chers au mois 
de Septcmbrc 1785,, n'y coutoient pas 
plus de quatre-vingt-dix réaux la vare; 
c'eft a-peu-prés trente-une livres dix fols 
raime. 
On peut, fans s'éloigaer beáucoup de 
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Ségovíe , prendre des notions íur tout 
ce qui a rapport aux moucons, Se a leur 
précieufc dépouille. 
C'eO: dans les montagnes qui avoiíí-
nent cette vil le, qu'errent pendant la 
belle faifon une partie des troupeaux 
voyageurs. On les en volt defcendre danS 
lecourant d'Octobre , franchír celles qui 
féparent les- deux Caftilles ; 8c á travers 
la Caílille neuve , fe difpcrfer dans les 
plaines de rEílramadute de de 1'An-
da lou fie. Depuis quelques années , ceux 
des deux CaíHlies qui font a portée de 
la Sierra-Morena v viennent y paíTer l'M-
ver qui y eít bien plus temperé : la lon-
gueur de leurs journées eft proportionnée 
á la páture quils rencontrent. lis voya- Voyages 
r x , des müU' 
gent en troupeaux de mille a douze cens 5 tons. 
fous la conduite de deux pafteurs, done 
\ \ m fe nomme h Mayoral, & lefecond 
le Zagal. Rendus a leurs deílinations , 
lis font diftribués daña, les páturages qui 
leur font aílignés. lis fe remettent en 
route dans le courant d 'Avr i l ; &; foic ha-
D 4 
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bitude, foit qu'un inílinít naturcí íes 
pOLiíTc vers le climat qui leur deviene 
propre a certe epoque, l'inquiétude qui 
les agite pourroit, au défaut, fervir de 
calendrier a leurs conducleurs. 
Leur ton C'eft pendanc ce voy age de retour 
au mois de Mai , que fe fait la ton te ; 
opération principale en Efpagne, parce 
quelle s'y falten grand, dans de vaíles édi-
fíces difpofés pourrecevoir destroupeaux 
entiers de quarante 3 cinquante &: jufqu'a 
foixante mille moutons (1 ) : la moiííbn 6¿ 
les vendanges n'ont ríen de plusfolemnel 
dans les pays a blcd & dans ceux de 
vignobles. C'eft une époque de récrea-
(1) Chaqué troupeau appartenant á un feul maítre 
s'appelle une cayana i qu'on prononce cavagna ; elles 
prennent le nom de leurs propriétaires. Les cavanas 
les plus nombreufes font celles de Bejar & de Negretti, 
qui íbnt compofées chacune de foixante mille tetes. 
Celle de rEfcurial , une des plus renommees, en a cin-
quante mille. Le prejugé ou la routine met en vogue 
la laine de telíe cavana, de préíerence á celle de telle 
autre. Ainfi , par exemple , on n'emploie á Guadala-
xara que la laine des cavernas de Negretti, de rEf-
curial ^ du Paular. 
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don pour les propriétaires, comme pour 
les ouvriers qu'ils occupent. Ceux-ci font 
di vifés en différentes claííes, dont ch acune 
a fon emploi ; i l en faut cent vingc-cinq 
pour chaqué millier de moutons. Chaqué 
brebis donne de la laine de quatre ef-
peces , plus ou moins fines, fuivant la 
partie d'oii on la tire. 11 y a dans les en-
virons de Ségovie plufieurs de ees edifi-
ces a tondre ( Efquileos). U n des plus 
remarquables eft eclui d'Iturvieta. 
La tonte finie, on recueille fon pro-
duit en ballets, qui fonc conduits aux 
ports de mer, ou on les embarque fans 
autre opération, ou aux lavoirs diftribués 
dans la Caílille. I I y en a auffi plufieurs 
dans le cantón de Ségovie. Je vifitai en 
detall un des plus confidérables , celui 
d'Ortijofa, qui eft á trois licúes de St.-
Ildefonfe. Je m'y convainquis que cette 
opération, toute imparfaite qu'ellc paroít 
au premier coup d'oeil 3 parce que les 
fabricans étrangers la recommencenc 
avant d'avoir employé la laine , remplic 
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complécement le but qu'elle a 9 ceíuí 
de confcrver la laíne fans que les plus 
longs trajees en alterent la qualite. On 
y lave toutes celles qu emploie la fabri-
Lavage que royale de Guadalaxara. Année cóm-
eles laines ' ' i r r *-
d'Efpagne. m ime 5 11 p - d i c par ce iavoir envirom 
quarante mille arrobes ( ou dix mille 
quintaux) de laine en Juin , qui 5 par 
cette opération , eft réduite a la moitié-
L'emplacement ne pouvoit étre mieux. 
choifí : i l eft vafte, & forme une cfpece 
de baííin , dont íes parois intérieurs fonc 
des prairies doucement inclinées qui 5 
aboutiíTant a un centre commun, voient 
le foleil fous toxis les afpecls. 
La laine arrive tel le que le mouton Ta 
livrée, chaqué toifon étant encoré en fon 
entier. On la donne fous cette forme aux 
> 
Apartadores , qui la partagent en trois par-
tí es de qualités diíFérentes. lis font telle-
ment exercés a ce métier, qui demande un 
aíTez long apprentiíTage , qifau premier 
coup d'oeil ils voient á quelle partic de 
Tanimal appartient le flocon de laine 
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qu'on leiír préfente. Ces trols qualicés 
ainíi féparées , on les étend fur des claies 
de bois , on les éparpille, on les bat 
pour les purger de la pouíliere & des 
ordures qui s'y attachent; on les porte 
cnfuite au lavoir 
11 forr d'une grande cliaudicre , oíi 
Í'eau s'échaufFe prefqu'au poiñt d'cntrer 
en eblution , deux gros robinets , qui 
s'épanchent par des tuyaux dans trois 
puits quarrés, revécus en pierres de taille , 
profonds de trois a quatre pieds feu-
lement. L'eau chande tombe fur une 
conche de laine qui en oceupe le fond. 
Trois hommes l'y foulent en la remuant 
dans tous les fens ; chaqué qualité de 
laine fe lave a pare, &C demande de 
l'eau plus ou moins chaude, fuivant fon 
degré de fineíTe. 
Apres cette premicre opération , la 
laine eft de nouveau écendue fur des 
claies, pour s'eíTuyer & fe dégager des or-
dures que Teau a com meneé a diíToudre.On 
en détachc auífi a la main les morceaux 
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les plus groífiers qu'on met á part, & 
qu'on vend pour te compte des ames 
dti Purgatoire : car en Efpagne, la reli-
gión fe méle k tout. Les Efpagnols veu-
fent fan6biíier par cetce aííociation, quel-
quefois bifarre, leurs oceupations, leurs 
richeíles 6c juíqu'a leurs piaifirs. Le prin-
cipe 3 fút-il chimérique, eíl précieux a 
eonferver : íe buc eíl louable. Que ne 
peut-on en diré toujours autant des 
moyens ? Mais revenons a nos moutons.. 
Les cíaies oü íbnt éralées leurs dé-
pouilles 5 fonc placees dans í'interválle 
large de trois á quatre pieds, qui fépare 
les puics de pierres d'un aqueduc étroic y 
auííi de pierres , oü Ton introduic un 
couranc d'eau froide. Un homme píacé 
á í'entrée de cet aqueduc, re^oit la laine, 
& l'y ¡ette : elle eít arrétee par cinq 
hommes places á la file au - deílbus de 
luí, qui froctenc la laine avec leurs pieds, 
&: fe la renvoient de í'un a l'aurre. Plus 
bas fonc d'autres ouvriers qui í'arrétent 
au paííage, 6c la jettenc fur un taíus en 
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pierres, oh. elle s'eíTuye, &: au bas duquel 
regne une rigole. U n íilet place a l'ex-
trémité da perk aqueduc, rerient la laine 
qui peut leur échapper , entraínée par 
la rapidicé du courant. 
Quand la laine s'eíl bien eíluyéc , on 
la déploie fur le penchant de ees prairies 
dmit nous avons parlé plus haut, & oii 
q a acre jours d'un beau foleil íuffifent á 
peine pour la fécher encierement : quant 
elle eíl bien féche , on la remet dans de 
grands facs pour Temporter, Des lettres 
iniciales marquéesíur ees facs, indiquent 
Teípece de laine que chacun contient ; 
& ils portenc oucre cela une marque qui 
déíigne le troupeau qui la fournie ; íl 
bien qu'avec ees deux indications , un 
connoiíTeur qui voit paííer des ballots 
de laine , dirá : c eíl de la laine fine 
ou fuperfine des troupeaux de rEfcurial, 
ou de Negretti , ou de Be jar. 
Je ne demande pas grace pour ees dé-
tails. Ils peuvenr fournir des lumiercs Utiles 
a nos propriétaires de moutons, á nos fa-
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bricans fur le lavage , fur Temploi de nos 
laines, ou du moins leur infpirer Tenvie, 
Se leur indiquer les moyens d'en acquérir. 
lis fervent d'aiileurs a veoger les Efpa-
gnols de rinculpation tres - gratuite a 
beaucoup d'égards, dont leur pareíTe &c 
leur ignorance prétendues fonc Tobjec. 
Ccft par confequenc un tribut que je 
paye á l'équité. 
Mais i l eft tenis de quitter Ségovie 6c 
fes environs, pour conduire mes Lecteurs 
au chacean de Saint-Ildefonfe, qui n'en 
Premíere eft qu'a deux licúes. On apper^oit de 
íldefonfe" trés-loin les hauecs montagnes qui le 
dominent ; 6c á peine eíl-on liors de 
Ségovie 5 qu'on diílingue le cháteau lui-
meme , que les inégalicés du terrein qu'on 
parcourt fonc paroícrc 6c difparoicre a 
piuíieurs reprifes. Ce cerrein n'annonce 
nullement le féjour d'une grande Cour. 
On traverfe la campagne la plus aride. 
Quclques miícrablcs hameaux femes de 
diílance en diílancc 5 ne permeetcne pas 
de íbupconner la préfence vivifiante du 
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Monarque. On eít loin de íoup^onner 
que dans cet horizon vaíle 6c nud, íont 
répanducs pluííeurs fabriques de diíFérens 
genrcs, des papeterics, des manufadures 
de draps , une de glaces , des ruiíTeaux, 
des champs cultives, des prairies & des 
bouquets de chénes verds a l'approche de 
Saint-íldcfonfe; & aprés avoir vu de prés 
tous ees dérails, on ne peut concevoir 
qu'il en réfulte un cnfcmble auííi trifte 
Se auíli pauvre. I I faut, d'abord en aecufer 
la nature du terrein , la íituation de cette 
partie de la Caílille entourée de rnon-
tagnes au loin , fans chtmins , fans ca-
naux, fans rivieres navigablcs. Mais fur-
tout attribuons-le, fans déguifement, au 
féjour des nombreux troupeaux de cerfs 
Se de daims qui regnent paiíiblemcnt 
dans ce cantón, comme dans un empire 
oü leur repos n'efl: troublé que par les 
auguíles chaíTcurs qui y paíTcnt prés de 
trois mois par an, &c paroiíTent encoré 
plus oceupés du foin de íes eonferver, 
que de celui de les détruire. 
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Cependant a mefure qu'on s'approche 
de Saint-lldefonfe, le payfagc deviene 
plus riant. On voit des ruiíTeaux cir-
•culcr au milieu d'une vcrdüre aíTez fraí-
che , Ies cerfs 6c les daims errer par trou-
pes dans les taillis , ou bondir fur les 
coteaux avec une fécurité qu'on nattend 
\ pasd'animaux auífi timides ; on vokquei-
ques jolies maifons poindre a travers les 
bouquets de chénes verds ; d'ailleurs le 
grouppe formé par le cháteau ¡k. les édi-
fices qui y tiennent, & couronné par 
des montagnes 5 les unes pelées. Ies au-
tres boifées jufqu'a leur fommet, forme 
un point-de-vue trés-pittorefque.On arrive 
enfín á la grille qui eft en face de Tha-
bitation royale, &c qui en eft féparée par 
Entrée une va :^e cour en forme de glacis. Cet 
de Saint- enfemble offre une image de Verfailies, 
qui , quoiqu'imparfaite, ne peutque plaire 
a des yeux francois. On juge d'abord 
que Philippe V. qui a báti St-Ildefonfe, 
s'eft pki a s'entourer d'objets qui lui rap-
pellaíTcnt le féjour chéri de fa premicre 
íeuneíle 
lldefoníe. 
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leiuieíTe. I I paroít avoir eu le meme hut 
en compofant fa maiíbn militaire. De 
l'ancienne garde des Rois d'Efpagne 5 i l 
ne reíle plus qu'une Compagnie d Halle-
bardiers , qu'orí pcut eomparer a celle 
des Cenr-Suiíles. Philippe V. en a crée 
trois de Gardcs-du -Corps , chacune de 
deux cens hommes , modelées, quanc á 
la formación 6c meme a i'habillement, fur 
celles de nocre Cour. Deux Régimens, 
qui gardenc le cháceau a rexcérieur, 
cclui des Gardes-Efpagnoles & cclui des 
Gardes-Valonnes , fonc auííi une copie 
parfaite de nos Régimens des Gardes-
Francoifes 6c des Gardes-SuiíTcs. Chacun 
d'eux envoie une Compagnie en déca-
chemenc á l'cndroic ou réíide la Cour. 
Les places de Commandans de ees 
fix Corps miiicaires qui formenc la garde 
tanc incérieure qu'excérieure des Rois 
d'Efpagne , fonc données aux plus dif-
tingués de la Monarchíe. Le Cortiman-
danc des Hallebardiers cíi coujours un 
Grand-d'Efpagne. Le Capitaine de la 
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Compagnie Efpagnolc des Gardcs-du-
Corps, eft pris dans les maifons les plus 
illuftres de la Cour. Celui de la Com-
pagnie Italienne eft ordinairement mi 
Seigneur Iralien ; &c celui de la Compa-
gnie Flamande, un Seigneur Flamand ou 
du moins un étranger. 11 en eft de me me 
du Colonel des Gardes-Valonncs. Quanc 
a celui des Gardcs -Efpagnoles, i l eft 
toujours choiíi parmiles Grands-d'Eípagne 
les plus diftingués. 
Ces crairs de reíTemblance avec notre 
Cour, obfervés a Saine -Ildefonfe, qui 
rappelle Verfailks a quclques autres 
égards,nuancent pour-ainíi-dire le paííage 
d'une Cour á l'autre : enforte qu'arrivé 
a Saint-Ildefonfe, on eft tenté de ne fe 
croire qu'a la moitié de I'intervalie qui 
les fépare. 
Philippe V- avoit pour cette réíidcnce 
une affeítion done les temoi^nasres lui 
ont furvécq : fes cendres repofent dans 
TomBeau 11 - Chapelle qui eft en avant du cháteau. 
p!yhiiip" vifitai fon" maufolée, qui a quelque 
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chofe d'impofanc dans fa fimplicité. 
Lafpect d'un tombeau illuftre3 provoque 
toujours la révcric. Quel eíFec ne dpit 
pas produire celui d'un Prince dont le 
regne tient une place íi marquée dans 
rHiíloire modernc, & forme l'époque 
des derniers exploits du regne de Louis 
X I V &: de fes plus grands déíaftres ; 
d'un Prince pour les intérets duquel l'Eu-
rope a été agítée par trois guerres en 
moinsd'un demi-íleclc; d'un Prince que 
la conquere de la plus vafte Monarchie 
du monde na pas íuffi pour rendre heu-
reux , ou du moins dont la mélancolie 
íbmbre qui a obfeurci les dernieres an-
nécs de fa vie , a prouvé que les plus 
brillans fuccés de Tambidon trainoient 
á leur fuitc la íaciécé &: Tennui. Quelle 
fource féconde de réflexions philofophi-
ques fur le néanc des grandeurs humai-
nes 1 Aprés m'en étre nourri aux pieds 
de la tombe de Phiiippe V , j'allai vi*, 
íiter le féjour enchanteur qu'il s'étoic 
preparé au milieu des bois íblitaires , & 
E 2 
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au fcin des moncagnes efcarpées. Le 
Palais n'a ríen de magnifique 3ílir-tout a 
rextérieur., Du cóté des jardins i l y a 
une fajado d'ordrc Coiinthien, qui neft 
pas fans majefté." G'eft celie des appar-
temens du Roí , qui a la vuc íur un par-
terre entouré de vafes & de ftatues 
de marbre , &c fur une cafcade qui 9 
pour la richeíTe de íes décorations, eít 
comparable á tout ce qu'il y a de beau 
dans ce genre, &: a qui rien nc peut 
étre comparé pour la limpidité de fes 
Jardins eaux. Phiüppe V . a cec égard ns pouvoic 
de Saint- A . , - j -^ 
lidefonfe. erre mieux íervi par la nature. Ues mon-
tagnes qui ombragent fon Palais, décou-
icnt en abondance les ruiíTeaux qui four-
niílent aux réfcrvoirs de fes eaux. Elles 
ont le double objet d'alimenter les fon-
taines nombreufes , &: de vivifier les 
plantations de ees magnifiques jardins , 
qui feuls mériteroient qu'on entreprít le 
voyage d'Efpagne. lis ont une lieue de 
circuic intérieur. L'inégalité du terrein 
y ménage á chaqué inftant de nouveaux 
JPO?. 63 . 
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points-de-vue. Les principales ají ees ré-
pondent aux divers fommets des mon~ 
tagnes voifines. 11 y en a une íur- tout 
qui produit un effet enchanteur. Elle 
aboutit perpendiculairement a la facade. 
principale. De ce point on voi t , du me-
me coup-d'oeil., cioq fontaines ornees 
de beaux grouppes, s'élever en amphi-
théátre, dont une croupe de montagnes 
forme le couronnement. Le plus elevé 
de ees grouppes eft celui d'Andromede 
attachée fur un roeber. Y u deprés , i l eñ 
peut-etre défeclueux, en ce que le rocher 
paroic mefquin a cote du monílre qui 
menace Andromede6c de Perfée qui 
Fattaque ; mats dans Fenfemble i l con-
tribue á la beauté de la perfpedive. Le 
plus remarquablc de ees cinq grouppes , 
eft fans contredit celüir de Neptune ; 
1c génie a préíidé á fa compofition de 
au choix de fon emplacement: le Díeu 
de l'Océan eft debout, entouré de ÍIi 
cour marine. Son attitude, fon air me-
na9ant»le Fu de fon tridentannoncent 
E 3 
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qu'il viene d'impofcr íilcnce aux jflors 
mutinés ; de le calme qui regne fur le 
baííin, eclui qu'cntretient dans l'air la 
triple mu ra i He de verdurc done i l eíl 
entouré , tout annonce qu'il n'a pas com-
mandé en vain. Combien de fois fuis-je 
venu me placer , un Yirgile en main , 
au bord de ees ondes tranquilles, a Tonv 
bre de cecte verte architecture , de me 
fuis-je rappellé le fameux quos ego ! 
I I eíl encoré d'autres fontaines qui 
peuvent fixer l'attention des curieux : 
teile eíl celle de Latone 5 ou des gerbes 
limpides, les unes perpendiculaires , les 
autres fe croiíans dans tous les fens , sé -
chappenc des goííers rauques des payfaná 
de Lycie, á demi-transformés en gre-
nouilles , &: jaiiliíTenc en celle abondance, 
que la ílatue de la déeíTe fe dérobe aux 
regarás fous ce vafte mantean de cryflal 
liquide. Teile eíl celle de Diane aux 
bains , encourée de fes nymphes; en un 
clin d'(£il , ton te la chaíle cour eíl ca-
'cliée fous les eaux • on croic entendre 
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le íifflemenc des oifeaux aquatiqucs > 
le rugiíTement des lions, d'oii s'échappe 
par cent" canaux ce déluge de quelques 
minutes. Telle eft enfin la fontaine de 
la Renommée ; elle eíl formée d'iin feul 
jct-d'eau qtii s'éleve a cent trente-deux 
pieds <, annonce a quelques íieues a la 
ronde les efForts de Tart maítrifant la natu-
re, &: jetombe en douce roféeíurles fpec-
tateurs ébahis. I I efl: quelques poines dans 
les jardins de Samt-lldefonre , d'oii Tori 
peut faiíir Tenfemble d'une grande partie 
de ees fontaines jailliíTantes, &c d'oü To-
reiile eft enchantée de rharmonicux 
conccrc qui en reíuke. Arrétez - vous 
fur- tout , voyageurs qui voulez faire 
jouir tous vos fens á la foís , arrétez vous 
fur ce platean qui fait face a l'apparte-
ment du Roí. On y a pratlqué dans 
répaiíTeur du feuíllage, deux fallons de 
verdurc, du haut defquels vous verrez 
vingt colonnes de cryftal s'élever jufqu'a 
vous ^ a la hauteur des arbres qui vous 
environnent, melet leur blanchcur écla-
. E 4 
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tante a la verdure cíe leur. feuillagc , 
unir leur briuíTement au frémiíTemenc 
¿es branchcs, rafraichir, embaumer l'aír 
que vous rcfpirez ; & íi vous rcílez de 
lang - froíd ; rcntrez chez vous, vous 
n'eces pas faic poor fcntir les beaucés de 
larc niceiies de la nature. Vous croyez, 
Le£lciir5 que mon enchouíiafme eíl au 
comble; vous vous trompez. Suivez-moi 
vers le grana réfervoir de ees eaux abon-
dantcs & limpides. Vous aurez á gravir 
péniblement pendant quelques minutes ; 
mais vous ne vous repentirez pas de vos 
peines» Nous voiia parvenus a une grande 
ailée 5 longue Se unie, qui oceupe toute 
la partie íupérieure des jardins. Allcz en 
chercher le milieu & , retournez-vous du 
cote du cháteau. Voyez le vaíle horizon 
ílir lequel vous plongez : ií n'a d'autre 
bornes que celles de votre vue ; elles 
fe ules vous empéchent de découvrir Ies 
Pyrénées. Appercevez - vous ce clocher 
qui forme un point dans cette immenfe 
étendue ? vous croyez peut-étre que c'cíl 
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la parolíTe de Saint-Ildefoníe ; non, c*efi: 
la Cathedrale de Ségovie qul en eít a 
deux lieues. Voyez-vous comme ees jar-
dins que vous venez de parcourir fe re-
tréciílenc á vos yeux ! Vous croyez tbu-
cher á rhabitacion royale ; les allées, les 
parterres , les fontaines, tout a difparu; 
vous ne voyez qu'un chemin qui , íbus 
la forme d'un vaiíTeau dont vous oceupez 
la proue, a fa poupe au comble du pa-
lais. Regardez á préfent derriere vous. 
Voyez ce petit lac dont les contours irre-
guliers ne fe bornent pas á ílnger comme 
nos jardins Anglois, le défordre de la 
nature. Ceí l elle-meme qui les a tracé^, 
excepté du coté que vous oceupez. Cette 
allée tiree au cordeau vient s'unir aux 
deux bouts de la courbe qui embraííe le 
réfervoir. Ces eaux qui s'épanchent en 
bondiíTant des íLmcs de cette montagne 
boifée que vous avez en face, dont 1c 
murmure trouble feul le calme qui y 
regne; ces eaux fe donnent rendez-vous 
dans ce réfervoir, 6c s'y repofent comme 
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pour rcprcndre haleine & defcendrc 
enfuitc p r mille tuyaux ínvifíbles, á de 
nouveaux réfervoirs , d oü eííes jailUíTent 
en berceaux , en gerbcs , en colonncs y 
au-deífus du fol fleuri qui leur eítétranger. 
Yoycz-vous commc les oifeaux, attirés 
par leur limpidité , viennenc en eífieurer 
& agiter le cryftal l Voyez-vous leur fur-
face immobile répécer Timage des bois 
touíFus qui renvíronnent, Se celle de 
quelques maifons limpies , jettées comme 
par hafard fur ce tableau raviílant que 
le Lorrain auroic imité , mais n'auroit 
peut-etre pasimaginé! Dcsmaííesépaiííes 
d'ombre obfcurciílent les bords oppofés 
aux vócres. Quelques enfoncemens á 
Tabri des arbres qui forment voute, 
femblent les afyles de quelques náyades. 
Ne les troublez pas par vos propos in-
diferets ; admirez en íilence, & re vez.. . 
Mais comment ne pas remonter a la 
íburce de ees ondes ; fuivons les íinuoíi-
tés de leurs rives. Yoycz les fentiers 
tortueux qui viennenc y aboucir, fe faire 
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jour á travers Ies taillis , paroítre 6c diP 
paroícre. Ecoutez ce bouillonnement des 
ruiíTeaux que vous n'appercevez que par 
échappées ; lis courent avec fracas aux 
rendez-vous que leur onc donné les 
defcendans de Louis X I V . Hs fe per-
doient jadis dans les vallées pour en 
abreuver les humbles habitans; ils vonc 
fe confacrer aux plaifirs des Rois. Mais 
en graviílanc le dos de la montagne pyra-
mídale oii fe cache leur fource , nous 
voila á la muraille qui en enferme une 
partie dans les jardins, & que nous de-
roboit le touffus des taillis : rien n'y de-
voit en efFet rappeller la propriété cxclu-
íive & Tefclavage. Les eaux, les bois, 
la folitude majeílueufe des montagnes 
qui s'éloignent du tumulte des cours & 
des vilies , voila des biens qui font á 
tous les hommes. Au déla de cette mu-
raille, qui forme l'enceinte la plus ex-
térieure des jardins, eft une platte-forme 
nue, ou rinfant Don Louis, frere du 
Roi , s'étoit choiíi un emplácement con-
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facré á la culture. Plus lo in , la montagne 
fe roidít de nouveau ? 8c fe recouvre d'ar-
bres jufqu a fon fommet. Redefcendons ; 
c'eft la diííí'pation que nous recherchons 
&¿ non pas la fatigue. Suivons le cours de 
ees eaux; elles defeendenten bouillonnant 
comme par cafcades 3 d'un plan des jardins 
á l'autre. Ici elles abreuvent en courant 
le pied des arbres; la elles traverfent une 
allée pour aller humeíler plus íentement 
les plantes d'un parterre. Du baílin d'An-
dromede elles s'écoulent entre deux rangs 
d'arbres, en forme de canal encaiíré, & 
dont la pente trop rapide eft retardee 
par des cafcades Se des détours. Elles 
recoivent Se entraínent hors des jardins 
les ruiífeaux qu i , aprés sétre joués au 
milieu des dieux Se des nymphes , aprés 
avoir humecté le goíier des tritons, des 
Üons Se des cignes, rentrent humblement 
fous terre, S¿ vont au fein des prairies 
voiílnes remplir un role moin.s brillant, 
mais plus utile. Nous ne quitterons pas 
ees pompeux jardins a fans nous arréter 
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a rcndrolt qui annonce le plus de pré-
tentions, mais ne fait poürtant pas le plus 
d'eíFet. Ceft la place des kuú allées de 
las ocho calles. Le centre eíl occupé par 
le grouppe de Pandore , le feul qui ne 
íoit qu'en pierre reblanchie , tous les 
autres éíant ou de marbre bianc, ou de 
plomb bronzé. Huit allées répondent á 
ce centre, 6c chacane eft cerrainée par 
une fontaine. Des maffifs de verdure 
oceupent,rintervalle d'une allée a l'autre, 
& chacun offre l'autel d'un dieu ou d'une 
décíle fous une arca de de marbre blanc, 
& préfide a un baííin. Ces huit autels 
fymmétriquemenc places & decores, entre 
autres jets-d'eau en ont deux qui s'éle-
vent en forme de ciernes des deux coces 
de leur divinicé. Cecee froide regularicé 
déplut, dit-on , a Philippe V. q u i , peu 
de tems avant fa mort, en viíitant fes 
jardins, la reprocha a Hez durement á fon 
inventeur. Ce Monarque n'eut pas la 
douceur de jouir complécement de fa 
creación : la mort l'enleva lorfquelle étoic 
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encoré imparfaite. Cétoic pourtant Ten-
treprife la plus difpendieufe de fon regne. 
Xequ'ont Les íinances d'Efpagne íi délábrées fous 
couté ees * i A • A • i • r 
jaidins. la dynaítie Autrichienne, graces aux íages 
combinaiíons d'Orry , aux fubíides de Ja 
France, 6c fúr-tout aux efforts courageux 
des fideles Caftillans, auroienc fuffi a 
trois guerres longues &: ruineufes , a 
toutes les opérations d'une Monarchie 
que Philippe V . avoit conquife 5c régé-
nérée ; auroienc réfiílé aux fecouíTes 
de rambition 6c de la policique : elles 
fuccomberenc aux eíForts de la magnifi-
cence. 11 eft tres-fingulier que le cháteau 
6c les ¡ardins de Saint - íldefonfe coute-
terent environ quarante-cinq millions de 
piaílres ,6c que c'eíl précifément lafomme 
¿ont Philippe V . mourut enderté. Cette 
enorme dépenfe paroicra croyabk, qmnd 
on faura que remplacement qu'occiipe 
cette habication royale , écoic au corn-
mencement de ce fícele, la croa pe ef-
carpée d'une maíTe de rochers ; qu'll a 
fallu la fouiller, l'applaiiir en pluficuo 
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cndroits, creufer dans fes flanes le paf-
fage de cent canaux differens, rapporter 
de la terre végétale par-tout oii Fon a 
voiilu fubílituer une brillante culture á 
la ílerilité, faire jouer la mine pour frayer 
un paífage aux racines des arbres qu'on 
Y a plantes en abondance : tant d efforfs 
ont été couronnes da íliccés. Dans les r . 
Ce qtaf 
vergers , dans les potagers, dans les par- manque. , 
terres, i l eft peu de fleurs, peu d'efpa-
Üers , peu de plantes qui n y profperent; 
xnais les arbres deílinés á percer la nue, 
& par conféquent a enfoncer' profondé-
ment leurs racines dans la terre, attef-
tent deja rínfuffiíance de l'art qui veut 
lutter contre la nature. Pluíleurs languif-
fent fur leurs tiges gréles, & ne déploient 
qu a regret leurs branches prefque núes. 
Tous les ans i l faut invoquer le fecoors 
de la poudre pour creufer de nouveaax 
berceaux h. ecux qui les remplacent; 
aucun ne seft couvert de ce feuillage 
touíFu , qui n'appartient qua ceux aux-
quels on n'a pas creé un íbl faclice. En 
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im moc, on trouve dans les bofquets de 
Saint-íldefonfe , des ílatucs de marbre, 
des baíííns, des cafcades , des eaux ahon-
dantes & limpides, de la fraícheur, des 
íices pittorefques , tout, excepté cequi en 
fcroit le principal charme, excepté d'é-
píiis ombrages. 
La cour d'Efpagne vient ici tous les 
ans braver les ardeurs de la canicule. 
Elle s'y rend vers la fin de Juillet, 6c 
en repare au commencement d'Odobre. 
La fituation de Saint-lldefonfe fur le 
penchant des montagnes qui íeparent 
les deux Caftilles , en face d'une vaíle 
plaine qui n'oppofe aucun obítacle aux 
vents du nord, rend ce féjour délicieux 
pendant le té . On y trouve de la fraí-
cheur dans les matinées & les foirées des 
jours les plus chauds. Cependant, comme 
cetre maifon royale eft á plus de vingt 
Heues de Madrid, ( O q"e ^ nioitié du 
( i ) On n'en compte que quatorze de ees lieues ef-
pagnoles, dont le dégré contient dix-fept & demi. Ces 
^uatorze lieues en font done plus de vingt des notres. 
chemia 
chemin qui y conduic, t ra ver fe par de 
longs détours une croupe épaiíTe de mon-
ragnes trés-roides en pluííeurs endroits; 
elle n'eíl précieufe qu'aux amaceurs de 
la chaíTe 6c de la folitude. Ty arrivai á 
une époque auffi brillante pour la Cour 
de Charles I I I , que douce pour fon 
coeur. I I y attendok un de fes auguíles 
neveux, Monfeigneur Comte d'Artois, 
qui , féduit par la gloire promife aux 
affiégeans de Gibraltar, alloit larehauíTer 
par fa préfence de la partag-er. On n'aque Arrivéeáé 
r * Monfei-
trop íu commenc ees brillans calculs gneurCom-
fureot ^trompés par la fatalicé qui fe 
joué mémedes projets des rois. L'aimable defgnre-
frere du notre ne pouvoit que montrer 
du dévouement & du courage; & touc 
cequ'ila pu faire, i l i'a fait. Ohlcomme 
le zele qui luí fie franchir les Pyrenees, ^ ! 
excitalenthouíiafmefurfonpaíTage! J'eu¡ 
le bonheur den étre par-tout témoin, 
Ceft un tour de forcé de les parear en % heures 
avec ees attelages de mules , qui vont ^ucouo píuS 
rapidement que «os mdlleurs chevaux de pjííe 
Tome / . ; p'"-
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en traverfanc la Biícaye 6c la Caftille : 
on l'atcendoic d'un jour á l'autre. Tone le 
monde m'en demandoit desiiouveiles; je 
fus fété comme un de fes avant-coureurs. 
On croyoit que parce que j'étois Fran-
cois, je devois le connoitre de laimer. 
Depuis la conquéte de fEípagne a la 
Maifon de Bóurbon, c'étoic la premiere 
fois quun des foutiens de l'ancien Troné 
fe rapprochoic du nouveau. Le Monar-
<jue Efpagnol qui , au fein des oceupa-
tions de la royauté , des combinaifons 
de la politique , a toujours careífé les 
fentimens de la nature , attendoic fon 
neveu avec rimpatience d'un pere. Dans 
la maniere done i l raecueillir , on ne 
íavoic qu'admirer le plus, ou des eíForts 
déla magnificencejOu des recherches de 
l a tendreííe. Sa prévoyance ratteighit a 
la defeente des Pyrénées. Sur le paííage 
de l'hote chéri qu'il attendoic , i l fem-
bloic qu'il euc communiqué a tous fes 
fu jets fon empreiTement 6c fa joie. Avec 
que!le bonté le jeune Princc répondit á 
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ees hommages de coeur l 6c qu'il fut bien 
fecondé par íes amis done i l s'étoic en-
touré! A Ségovie i l trouva les Gardes-
du-Roi , qui rintrodulíirent en triomphe 
dans le Palais i au bruit de Fartillcrie &C 
des tambours, aux acclamations de toute 
la Cour &c de tout le peuple. Une 
touchante entrevue fuivic cet appareil 
d'étiquette: vous qui en futes témoins , 
vous en futes pénétrés l Le Doyen. 
des Monarques de l'Europe preda contre 
fon fein l'aimable héritier de fon nom. 
Des larmes roulerent dans fes yeux at-
tendris; &: conciliant la dignité avec la 
bonhommie, i l prouva á tous les fpe&a-
teurs que l'habitude des grandeurs fie 
deíTeche pas toutes les ames , 6c que la 
nature a des droits imprefcriptibles. Mon-
feigneur Comte d'Artois 6c toute fa fuite 
furent logés dans fon Palais. Toute fa 
maifon fut á fes ordres; mais on eut foin 
de Tentourer de plus prés de ceux done 
les formes 6c le langage pouvoiene lui 
retracer une foible image de la cour 
F 2 
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qu'il venoic de quicter. Touces ees at-
tentions n'eurent de bornes que cclles 
qu'y mic le deíir qu'on avoic de laiílcr 
au jeune Prince la l iberté, 11 préférable 
aux vains hommages de la repréfenta-
tion. Le Roi d'Efpagne mene une vie 
réglée ; tout l'cmploi de fes momens eíl 
calculé ; den n'y fut dérangé ; la cha fíe, 
la peche , fes pie ufes oceupations, fon 
travail avec fes Miniftres , tout fut con-
tinué comme auparavanr. De fon cote, 
Monfeigneur Comte d'Artois fue jouir 
de la liberté que luí laiílbit le Monarque. 
Avec la docilité d'un pupille ordinaire , i l 
fe rangea, pour-ainíi-dire, fous la tutelle 
de TAmbaíIadeur du Roi fon frere, 
M . le Gomte de Montmorin. Je le vis 
De M . peu; i l étoit aíors tout entier á la tache 
l'Ambaíía- honoj^ble qui lui étoit confiée: mais 
Franee. d'aprés tout ce que j'ai entendu diré de 
l ú i , je jugeai qu'elle ne pouvoit, non 
plus que les intéréts du Roi , étre en 
meilleures mains, I I eut été bien placé 
par-tout. I I l'écoit fur- tout en Efpagne a 
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auprés d'une nation en general pea fa-
vorablemenc prévenue pour nous. Nous 
luí avons prouvé , en fa perfonne, que 
les Fran^ois pouvoient aufli avoir de la 
gravité fans pédanterie , de la fageíTe 
fans auftérité , de la dignité fans mor-
gue , de la prudence fans timidité. 
Traite avec bonté par le Monarqne Ef-
pagnol Se toute fon auguíle famille 5 i l 
avoit fu fe concilier la confiance des 
Miniftres , la confidération des Grands, 
6c l'eftime de la Nation. U n peu froid 
dans fon accueil, i l ne prodiguoic pas 
les témoignages de fa bienveillance; mais 
ceux qui les méritoient en étoicnt d'au-
tant plus flattés: 6c je n'ai vu perfonne 
qui l'ait approché de prés, fans lui vouer 
un fentiment durable. I I n eft point de 
Cour en Europe , 011 le perfonnel des 
AmbaíTadeurs foit plus en évidence 
qua celle d'Efpagne. Dans les autres, 
on nc les connoít gueres que fous le 
rapport des.affaires. A celle de Madrid, 
i l font , 2c fur-touc les Ambaííadcurs 
^3 
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de famille, conftamment fons les yeux 
du Monarque. Chaqué matin, loríque le 
Rol eíl revenu de la chaíTe, ou a ter-
miné les occupations qui luí interdifent 
ce plaiíir de tous les jours , i l re cok 
ceux de fes Miniílres qui ont a luí par» 
ler; ils font place a fon confeíTeur. Aprés 
Taudience de celui-ci, les Ambaíladeurs 
de famille font appellés ; & dans ees 
conférences fecrettes , on aíTure qu'il eíl 
fouvent queftion des aíFaires les plus dé-
licates. Ces AmbaíTadcurs viennent en-
fuite fe joindre a ceux des autres Cours; 
& cette converfation générale eíl ordi-
nairement courte. Elle eíl immédiate-
ment fuivie du díner de S. M. „ a la 
fin duquel tout le Corps diplomatique 
vient encoré aífifter. Aprés avoir paru 
térieure du aux tab]es des Princes & Princeífes de 
Roí d Ef- „ 
pagne. la maifoii Royale, les Ambaíladeurs 3c 
Envoyés des Cours étrangeres, paíTent 
enfuite dans fon cabinet, ou le Monar-
que leur accorde une feconde converfa-
tion. Ces audiences ont lieu tous les 
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jours , & a la meme heure , fur - tout 
pour les Ambaíladeurs de France 6c de 
Naples, q u i , comme Ambaíladeurs de 
famille , fe permettent moins que les 
autres de s^bfenter du féjour de la Cour. 
Cette méme réguiarité préíide a la dif-
tribution de toute la journée du Monar-
que. Une heure aprés fon diner , i l part 
avec Monfeigncur le Prince des Afturies 
pour la chaire, d'oü i l ne revicnt quM 
la nuic. Fidele aux devolrs de pere de 
famille, comme a ceux de Souverain , 
i l va embraíler fes enfans, 'travaille avec 
un de fes Miniílres, fait une partie avec 
quelques-uns des Grands attachés a fon 
fervice , foupe en particulier, fe conche 
8c a díx heures, le plus profond íilcnce 
regne dans fon Palais. Cette Cour íi 
réglée dans fa conduite, íl ítmple dans 
fes manieres , n eft cependant pas a 
beaucoup prés fans magnificence. Le 
Monarque qui mange ton jours feul , á 
derriere fon fauceuil fon grand - Maícre % 
fon grand-Aumonier 6c fon Capital ne 
F 4 
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Sa ma- des Gardes. Sa table eíl fervie par deux 
g cence. QrancJs_ ¿'Efpagne4 J^im y p0jre Jes p ^ ^ ^ 
Se l'autre luí ferc a boire en metcanc un 
genou en terre. Cette poílure, dont font 
choques ceux qui font admis ailleurs a 
la familiarité du Souverain , ne peut ríen 
avoir dliumiliant, paifqu elle eíl confa-
crée par Tufage & que les principáux 
perfonnages de la Monarchie sy íou-
mectent; d'ailleurs, cec hommage , dont 
voudroit s'irriter la vanité fran^oife , 
n'eft -il pas rendu a Vienne & méme á 
Londres, oii lautorité du Monarque eíl 
circonícrite á tant degards? A Madrid, 
i l eíl rendu a ronces les perfonnes de la 
Famille Royale; 8c les dames qui fer-
vent les PrinccíTes, s'agenouillenc auffi en 
leur donnanc a boire. Mais la magnifi-
cence de la Cour d'Efpagne fe déploie 
fur-touc les jours de gala. I I y en a de 
deux efpeccs 3 les grands 6c Ies petits. 
Les grands ont lien huir fois par an , 
aux anniverfaires & aux fétes du noni 
du Roi , de Monfcigneur le Prince de 
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de Madame la PrinceíTe des Aíluries, 
du ROÍ 6C de la Reine de Naples : les 
petits, qu'on nomme auííl demi-galas 9 
regardent les autres Princes 8c PrinceíTes 
defccndans de Philippe V . Ceux-ci n'e- a¿0¿rb^ 
xigent qu'un peu plus de recherche dans íé-mains. 
les habits ; mais lors des grands galas 9 
011 déploie dans ía garde-robe le luxe le 
plus éclatanc , auquel le goúc ne préíide 
pas toujours. Toutes les perfonnes atta-
chées au fervlce de la«Coiir , depuis le 
Grand-Maítre jiifquaux charges les plus 
obfcures , ont un uniforme aíFeclé á 
leur place , qu'elles mettent a cette 
époque. Le matin de ees jours íblem-
nels , tous ceux qui ont quelque rela-
tion avec la Cour 3 loit par leur fervice 
miiicaire, foit par leurs fonítions civiles 
011 leurs rieres , les Eccléíiaftiques, 6c 
prefque toujours quelques Moines, vien-
nent défiier devane le Roi 6c les per-
fonnes de la Famille Royale, mettent 
un genou en terre, & luí baifent la 
main. Ceí l une efpcce de foi & hom-
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mage , de renouvcllement du ferment 
de fidélité. Nos preux Chevaliers tout 
auífi fiers que nous, quoique moins vains 
peut-8tre , ne dédaignoient pas de s'a-
genoiiillerdevantcelui dont ils recevoient 
Faccollade. La céremonie de rinveftiture 
eíl encoré accompagnee, de nos jours, du 
méme a£te de foumiffion. Qu'y auroit-ií 
done de révoltanc pour Forgueií, dans 
riiommage qu'on rend en Efpagne au 
Souvcraín a certains jours folcmnels 3 
ou lorfqu'on le remercie de quclquc 
grace ? Mais ce qu'il y a peut - étre de 
íingulier, pour ne ríen diré de plus , 
c'cíl que les Dames , meme les plus dif-
tinguécs , baifent auffi non - feulement la 
main du Monarque, mais encoré celle 
de tous fes enfans , quel que foit leur 
fexc & leur age, & qu'on peut voir 
la DachcíTe la plus jolie fe proílerner 
devane Je plus jeune Infant, f i i t - i l a la 
mam melle. Se preíTer de fes levres la 
petice main qui fe préte ou fe refufe 
machinalemcnc a cec hommage préma-
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turé. Mais l'Efpagne n'eíl pas le feul 
pays ou l'étiquette a confacré des ufages 
que la nature defavoue , ou done la 
galanterie s'indigne. J. J. Rouíleau en 
s élevañt, avec fon énergie ordinaire , 
contre ceux qui dégradent la dignité de 
Thommc devant fon femblable , a re-
marqué que dans plus d'une Cour , le 
Corps des Ambaíladeurs va complimen-
ter folemnellement un enfant couronné , 
qui críe & bave pour toute réponfe, Ma 
philofophle eft plus tolérante; 8c je re-
ferve les exploíions de mon humeur pour 
des fu jets plus graves. J'obferverai d'ail-
leurs, á la louange de Tetiquette efpa-
gnole r qu elle a des ménagemens pour 
la vanité du beau-fexe; que íi le baifi-
main des hommes fe paíTe en public , 
celui des femmes na lien que dans Tin-
térieur des appartémens. 11 n'y a méme 
que les Dames attachées au fervice du 
Palais , qui baifent la main de toute la 
Famille Royale. Toutes Ies autres qui 
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font admifes á la Cour, ne réndent cec 
hommage qu'a la, Reine 6c á Madame 
la PrinceíTe des Aíhmes. Or , cecte claííe 
eíl compofée de toutes les Grandes-d'Ef-
pagné , 6c de toutes les Dames titrées. 
On ne doit pas apprécier cette dénomi-
nation d'aprés le fens qu'on y attache 
en France. C'eít le cas de diré quelque 
chofe des dignités 6c des titrcs de la 
Cour d'Efpagne. 
Dignités Jufqu'a préfent cette Cour n'a pas 
Efpagne611 conni1 ce nous appellons les Prínces 
du Sang. Aprés les Infans 6c Infantes 
d'Efpagne , fíls, petit-fils ou ncveux du 
Souverain, viennent immédiatement les 
Grands-d'Efpagne. lis font partagés en 
trois claíTes, qui difFérent entr'elles par 
des nnances fi légeres, qu'a peine méri-
cent - elles d'étre exprimées. Tous les 
Grands-d'Efpagne , de quelque dalle 
qu ils foient, fe couvrent devane lé Roí , 
6c portent le titre d'Excellence : voilá a 
quoi fe réduifenc toutes leurs prérogati-
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ves. ( i ) I I n'y a aucune place, quelque 
diílinguée qu'elle foit, qui leur foit ex-
cluíivement aíFeclé, íi Ton en excepte 
peur-étre celles de Grand-Maícre & de 
Grand- Ecuyer ; celle .de Sumiller - de-
Cor s , qui a quelque rapport a celle de 
Grand-Chambellan 5 §c la charge de 
Capitaine des Hallebardiers; mais i l en 
efl: pluíieurs qui mettent fur la voie 
d obten ir prefque infailliblement la Gran-
dejíle. Le Corps des Gentilshommes de 
la Chambre avec exerdee > qui font au 
nombre de quarante , plus ou moins y 
á la volonté da Souverain , eft compofé 
de Grands-d'Efpagne pour la plus grande 
parcie; mais il y a auífi quelques gens 
de qualicé , qu i , fans etre revétus de 
la Grandeífe , obtiennent cette dignité. I I 
efl: vrai qu'aucun de ees derniers n'eíl 
attaché ni á la perfonne du Souverain, 
v ( i ) On ne parle pas du frivole honneur qu'ils ont 
quand ils traverfent la falle des Cardes. On frappe da 
pied contre terre j ce qui avertit la feníinelíe de leur 
porter les armes. 
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rli á celle de rhéritiér du Troné , &C que 
la Reine 6c Madame la PrinceíTe des Af-
turies ne font fervies que par des Grandes-
d'Efpagne : mais ees Grands des deux 
fexes font pris indiftin6temcnt dans les 
trois claíTes. 11 eíl des Grands de Tex-
traílion la plus ancienne tk. la plus i l -
luílre, qui ne font que des deux der-
nierGS , & ne s'en eíliment pas moins. 
. Détaiis Phüippe V . qui a conféré beaucoup de 
furíaGran- n . w - r r r i ' > 
defie. 'nouvelles Grandeíies , n en a pas cree une 
feule de la feconde ni de la troiííemc 
claíTe. Ferdinand V I . l'a imité ; mais 
Charles I I I . a fait revivre une diílinc-
tion ^i-pcu-pres imaginaire qui alloit 
s'oblicérer, 6c dans les dernieres promo-
tions qu'íl a faites, i l a creé plufieurs 
Grands-d'Efpagne de la feconde claíle. 
lis ne jouiíTenc tous de la prérogative 
de fe couvrir devant le R o í , que lorf-
quils font re^us pour la premiere fois , 
- 6c lorfqu ils l'accompagnenc dans quelque 
cérémonie. Ce dernier honneUr ñe leur 
íippardent. pas me me excluíivement: ils le 
EN ESP AGNE. 95 
partagent avec le Nonce, les Ámbafladeurs 
de famille, 6c quelqucs Généraux d'Or-
dre, q u i , jouiíiunc auffi du titre d'Ex-
ccllcnce, íbnt , tant que dure leur di-
gnité , affimílés aux véritables Grands-
d'Efpagne. Outre les GrandeíTes hérédi-
taires , i l y en a qui s'eteignent avec 
celui qui en eft revétu ; quelques per-
íonncs obtiennenc feulement les honneurs 
de Grand , & les tranfmettent a leurs 
dcfcendans» Celui qui en jouic , porte 
le titre d'Excellence mais ne fe couvre 
pas devant le lloi. Une diftin&ion plus 
marquée entre les difFérentes claííes des 
Grands , fondée non fur la l o i , mais 
fur l'ufage , bien plus tyranñique qu'elle y 
c'efb celle qu'établiíTent les Grands de 
famille ancienne entreux , &: les Grands 
d'extraclion ou plus moderne ou moins 
illuitre. Les premiers fe tutoyent en-
tr'eux, dans toutes les circonílances , 
queile que foit la différence de leurs ages 
&; des places qulls occüpent. J'ai en-
tendí! plus d'une fois de jeunes Grands, 
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qui étoient I peine Colonels, tutoyer 1c 
Miniftre de la Guerre , quil regardoient 
comme leur égal par la naiflanee. Mais 
lorfquils font en converfation ou en cor-
refpondance épiftolaire avec des Grands, 
dont rextra£tion ne leur paroít pas aller 
de pair avec la leur , ils re^oivenc 6c 
rendene ceremonieufement la qualifica-
tion á'Excellence. Ceux-ci gémiílenc 
fouvent de cet hommage morciíiant, tant 
la vanité dans tous les pays eíl ingénieufe 
a fe creer des jouiílanccs 6c meme des 
tourmens, a ériger de vaines chimeres 
en réalités, qui influent i fur le bonheur. 
Ces nouveaux Grands-d'Efpagne briguenc 
les honneurs du tutoiement, comme ils 
brigueroient la faveur du Souverain. Le 
refus qu'ils éprouvent efl: d'autant plus 
fácheux , que cette marque d'égalité 6c 
de familiarité eft quelquefois accordée 
par les Grands les plus diítingués , aux 
rejettons de qitelques Maifons illuílres 
qui n'ont pas encoré la Grandeíle , 6c 
qui s'y croyant des droics, Tone déíignés 
par 
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par l'épithete de cafas agraviadas , 
maifons grevées. 
La GrandeíTe eíl héréditaíre aux fe-
melles comme aux males, a moins que 
le dipióme de la fondation n écabliíle 
formellemenc le contraire. I I eíl: telle 
maifon en Efpagne qu i , par des ma- r^aníieí'-
riages avec les héritieres de GrandeíTcs, 
reunit juíqu'a dix &: douze ckapeaux; 
c'cíl: ainíl que dans le ítyle vulgaire ^ 
on déílgne la dignité de. Grands-d1 Ef-
pagne. Cctte accumulation de chapeaux 
eíl un avantage imaginaire qui n'ajouGe 
ríen á la diffcinclion de celui qui les 
reunic : i l n'a pas meme la faculté de 
les diílribuer entre fes enfans, s'il en a 
pluíleurs. Le droic de primogéniture fe / 
trouve écabli pour les GrandeíTes dans 
tomes les maifons de Grands. 11 n'en 
eíl que quelques-uncs en petit nombre, 
dont le fecond fils ait un títre & une 
GrandeíTe qui luí foient afFectes* Tous' 
les fils aínés de Grands recoivent par -
amlcipation , la qualifícatión d'Excel-* 
Tome / . Q 
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Icncc : mais leurs freres n'ont ni títre 
de Comtc ou de Marquis , & on ne 
leur donne point rExcellcnce : ils por-
tent nuement le nom de la famille précédé 
de leur nom de baptéme. Ainí l , le frere 
du Dnc d'Uceda s'appelle ílmplement 
Don Emmanuel Pacheco; les fils cadets 
du fcu Comte de Fuentes , prédéceíTeur 
de M . le Comte d'A randa , Don Juan 
& Don Francifco Pignatelli. 
CecceciiílincHon ne doitpas etre perdue 
de vue par un etranger y qui ne veut 
pas íe laiíTer tromper par le vain fon 
des mots de Comte ou de Marquis & 
apprécier d'apres. cela la qualicé des per-
fonnes. I I y a beaucoup de Grands-d'EÍ-
pagne qui ne portent pas d'autres rieres. 
Ceiui dp Duc na rien de plus diílingué. 
H eft donné , fuivant le bou plaiíir da 
Souverain , au moment oü 11 confere la 
GrandcíTe. L'expédition du diplome eft 
feulement un peu plus chere. 
Mais 11 s'en faut de beaucoup, que tous 
ceux qui font qualiíiés de Marquis & de 
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Comtes 3 foient Grands-d'Efpagne. La 
plu.part ne íbnt que ce qu'on appeilc 
Tirulos ou titres de Caftille : ees titres 
ne prouvenc pas i'illuftration de la race. 
lis prouvenc feulement la faveur du Des tj_ 
Son ve rain , méricéc ordinairement par ír^ sdeCai:' 
' t tule. 
quelque fervice importanc dans quclque • 
carriere que ce foit. Le Roi laiíTe ordi-
nairement a celui qu'il decore d'un de 
ees titres , la liberté de l'appliquer a une 
de fes terres : quelque fois i i y joint une 
dénomination qui rappelle le fervice 
qu'il veut récompenfer. C'eft ainíi que 
íous Philippe V 3 1'A mi ral Navarro qui 
commandoit l'Efcadre Efpagnole au com- _ 
bar de Toulon, fut nommé Marquis de 
la Kittoría ; celui qui tranfporta en 1759 
Charles I I í de Naples a Barcelone , 
Marquis del Real Tmnfporte ; & beau- • 
coup plus récemment, le Miniftre des 
Indes, Don. Jofcph de Galvez s dont 
Charles í 11 a voulu récompenfer les longs 
fervices par un de ees titres, a pris celui 
de Marquis de la Sonora, du nom d'une 
G 1 
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Colonie que fon zele &; fes talcns ont 
ponr-ainfi-dirc conquife a fa patrie i en 
la peuplant, en la polieant, & la mct> 
tant á l'abri des incuríions des Sauvagcs. 
Ces titres de Caftille donnent a ceux 
qui en font revétus & a leurs femmes, 
la qualificátion de Seigneurie 9 F'uejira 
Senaria , qui par contracbion fe convertk 
en Vuífia. lis feroient choques qu'on la 
leur refufát dans les fondions detiquette; 
mais ils font prefque tous beaucoup 
trop raifonnables pour l'exiger, polil-
la fouíFrir méme de leurs égaux, dans 
les relations ordinaites de la fociété. 
Leurs inférieitrs le leur prodiguent; car 
par-tout i l y a des flatteurs & des gens 
qui aiment a s'en entourer. Mais ceux 
i p i fur-tout font exacls a leur décerner 
ce petit honneur 5 ce font tous ceux qui 
jouiíTent du titre d'Excellence , & ai-
ment que leur oreille en foit chatouillée. 
I I y a un titre mitoyen entre celui- ct 
& la Seigneurie ; c'eft celui de Seigneurie 
.illuftíiíTime , Ufia ¿lluftríjfma ; i i eft 
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donné aux Ardieveques , aux Eveques y 
& a ceux qui occupent les places de la 
Magiftrature. 
Non-feulement la dignicé de Grands-
d'Efpagne ^ & toutes ees qualificacions de 
Mcirquís & Comtes de Caflille 3 ne don-
nent aucun revenu , mais encoré el les 
ne s'accordent pas gratuitement. Ceux 
qui les obtiennent payent en débutant un 
drole poftérieur au regne de Charles^ 
Quin t , connu fons le nom de Demi-
Amates, ( i ) Cclles des Grauds-d'Ef- Droit^ á 
pagne font une fomme de prés de vingt- P ^ 
deux mille livres q u i , par les frais de 
Chancellerie., eft portee a , vingt - cinq 
mille livres. Ce droit fe paye a chaqué 
mutation plus cu moins clier x fuivant 
que celui qui bérite de la GrandeíTe , 
eft plus ou moins éloigné de celui qui 
la poífédoit avant lui. Outre cé droit , pour ja 
une fois payé , les Grands-d'Efpagne en ^es í í e s 
——r , — \ — • r— , , de Caflille.-
( i ) Quelquefois le Roi en difpenfe. M. le Comte 
d'Eflaing a re9u du Monarque Efpagnol tetíe faveuc 
de plus eu obtenaní ía GrandeíFe. 
G 3. 
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acquittent annuellcmenc un autre, íous 
le tkre de Langas. C'eft un rcílc & une 
folble image du fervice mili taire , que 
fai foient autre ibis les grands Vaiíaux de 
la Couronne 5 en fourniííant une certaine 
quantité de lances. Comme les Grands-
d'Efpagne étrangers ne pcuvcnt étre 
aíTujettis a cette efpcce de lervitude , H 
paroit auffi conforme a la raifon qu'a 
Fiifage 3 quiis ne.payent pas de droits 
de Langas. 
Par un arrangcmcnt. concerté entre 
les Cours de Madrid & de Yerfailles 9 
dcpuis que la méme Maifon occupe ees 
deux Troñes, les Grands-d'Efpagne font 
Jlang des aíTimilés aux Ducs & Pairs. Cette éga-
d'Efpagne lité ne s'eít pas étabiie fans de fortes 
• de France! oppofitions de la part des premiers, Lor f 
qu'il en fut queftion au commencement 
du regne de Philippe V ^ le Duc d'Ar-
cos , au nom de toute la GrandeíTe, 
fit a ce Monarque des reptéfentations 
aflez énergiques & afTez fpécicufes. 11 
cxpoíoít que les Grands ne pouvoient 
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qu'étre choques de fe voir au níveau 
des Pairs de France. A leur Cour 5 difoit 
le Duc d'Arcos, les Grands ne voyoicnt 
entr'eux Sí le Troné que les fils mémc 
de leur Souvcraín, tandis que les Pairs 
cédoient le pas d'abord aux Prlnces du 
Sang Royal, puis aux Princes légitimés, 
Se cníin, aux Princes étrangers , 11011-
feuleñient a ceux d'Italie &c d'Allema-
gne, mais méme a ceux quí , quoiqu'iírus 
de Maifons Souveraines , oceupoient des 
charges au fervice du Roi de France , 
comme étoienc les Ducs de Lorraine, 
de Bouillon, dcc. Le Duc d'Arcos ef-
fayoic de prouver, par beaucoup de dé-
tails, que les Grands formoienc en Ef-
pagne le premier ordre immédiatemenc 
apres la Famille Royale • & que la plu-
part y avoient des droits comme iíTus 
du Sang Royal, í b k en ligne maículine, 
tels que les Ducs de Médina-Céli, def-
cendans des ínfans de la Cerda , foit 
par femmes, foit enfin par bárards. I I 
citóle des excmplcs de Rois d'Efpagne^ 
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& méme des Empercurs, qui les avoienc 
traites á Tégal des Princcs d'ítalic 6c des 
Princes d'Allemagne : i l prouvoic que 
les Grands avoienc toujours marché de/ 
pair avcc les Princes des Maifons Sou-
veraines , des qu*elles n'étoient pas 
Royales ; que lorfque les Cours de 
France & d'Efpagne avoient nommé des 
repréícntans, & que ceux de France 
étoient des Princes du Sang 5 ceux d'Ef-
pagne étoienc des Grands , fans qu'il y 
eüc de pare ou d'aucre la moindre dif-
ference dans le traitemenc. De toutes 
ees preuves , le Duc d'A reos concluoit 
que la dignité de Grands - d'Efpagne 
répondoit á celle de Princes du Sang en 
France, & non a celle de Pairs. 
La concluíion étoic un peu préfomp-
tueufe : elle fot: forc mal aecueillie par 
Piiliippe V , qui avoit puifé a la Cour 
du R o l , fon grand-pere, un peu de goút 
pour le defpotifme. Pour toute réponfe , 
i l fit diré au Duc d'Arcos qu'il feroic 
hien d'aller fignalev fon zele á Tarméo 
E N E S P A G N t . 105 
de Flandre. Le Duc ¿'Arcos obéit ; &: 
á fon retour, paíTant par Par ís , i l fe 
deíiíla le premier de la précention dont 
i l avoic écé Irnterpréte. 11 rendir aux 
Princes du Sang la prcmierc viíite , leur 
donna l'AltcíTe fans la recevoir , accorda 
aux Ducs & Pairs le riere d'Excellence 
fans ríen exiger de plus ; & la can fe 
des Grands fue perdue fans retour. Leur 
nombre en Efpagne s'augmcnta de jour 
en jour. Leur dignité fut accordée á 
pluíle^irs Seigneurs étrangers ; & comme 
les chofes perdent toujours un peu de 
leur prix en fe multipliant, ils fe font 
peu-a-peu accoutumés a fe voir aílimilés, 
fans répugnance « aux Ducs & Pairs. Ce 
n'eft pas cependant que les Grands-d'Ef-
pagne, dont la dignité remonte jufqu'au 
regne de Charles - Quint, ne fe croicnt 
fupérieurs aux autres , comme en Alle-
magne les Princes d'ancienncs Maifons 
fe préférent á ecux qui ont ¿té crees 
par Ferdinand 11 & fes fucceíTeurs; mais 
cette dlíFérence, que la vanité carcíFe 
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en íilencc, sévanouit aux yeux de la 
Nation, & fur-toutaceux du Souyerairu 
Au refte ees Grands, peut - écre un 
peu exaltes dans leurs pretencions, font, 
pour la plupart, afFables & prévenans. 
lis font loin de cecte morgue que le 
préjugé leur préte en Europe; Se beau-
coup parmi eux , fubffcituent au con traite 
labonhommie ácetce dignité repouíTante, 
dont s'entoutent íes grands Seigncurs 
des autres Cours. Ce n'eft pas qu'ils 
n'ayent tout ce qui pourtoit, íinon mo-
tiver, du moins excufer les airs de gran-
<3eur; des places eminentes, un fang 
illuftre , des fortunes immenfes. A ce 
derniet t i tre, ils l'emportent méme fur 
Kíche/Te Ies .plus opulcns de notte Cour. On ne 
é'Efpagne. voic point a Veríaiíies de fortunes com-
• parables a cclles du Duc de Medina-Céíi, 
-du Duc d'Albe, du Marquis de Penafiel, 
du Comte d'Altamira, du Duc de U n -
fantado. íi faut convenir quen general 
leur repréfentation neffc pas toujours au 
niveau de leurs richeíTes. Ils ne fe roí-
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nene pas comme en France, en vaftes 
hótels , en petkes maifons , en fétes , en 
jardins Anglois. Le luxc de décoration 
cfb encoré pour cux a fon berceau : le 
leur eíl plus obfeur, n'eft peut-écre 
pas- moins difpendieux. De nombreux 
attelages de nuiles, de riches livrécs qui 
ne paroiíícnt que crois ou quatre fois par 
an , une mulritudc cfFrayante de domef-
tiques , voila les grands arricies de leur 
dépenfe. Ladminiflration de leurs biens, 
qu ils ne viíitent prefque jamáis , en-
trame auíll des frais coníidérables. lis 
ont des Intcndans , des Tréforiers , des 
bureaux or^anifés comme ceux des petits 
Souverains. lis confervent áleur folde non-
fculementlcs domeíliques vieillis a leur fer-
vice; mais encoré ceux de leurs peres, ceux 
des maifons done ils héricent, de pour-
voicnt á la fubíiftance de leurs familles 
cutieres. On m'a aííure que le Duc d'Ar-
cos , qui mourue en 1780, cneretenoic 
trois mille perfonnes. Cette magnifícence 
qui fe revéc du voilc de la charité, parole 
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avoir plus d'un inconvénienc : elle en-
courage la faineantife ; elle entrame un 
gafpiilage , dont les rameaux fubdivifés 
á r inf in i , échapperoient á la vigilancc la 
plus auftere. Malgré ees caufes de dé-
fordre , i l y a "beaucoup moins de gran-
des maifons ruinées en Efpagne qu'ail-
leurs. La íimplicité de leurs moeurs, leur 
peu de goút pour Foílentation, leur 
éloignement de ees arts ruineux qui fe 
préfentent ailleurs fous une forme ÍI fé-
duifance , fervent encoré de fanve-garde 
á leurs finances ; &: quand les Grands-
d'Efpagne voudront fe modeler fur ceux 
des autres Cours , ils ne céderont á au-
cun d'euxen fplendeur. On peut en juger 
par la maniere dont quelques-uns d'eux 
ont repréfenté dans les pays étrangers, 
lorfque la dignité de leur nation a né-
céffité le déploicment de leur luxe. Juf-
qua nos jours , ils ont peu cherché a bril-
ler dans les difFérentes carrieres ouvertes á 
leur ambition. Au commencement du 
ílecle , lorfqu'ils étoient partagés entre 
cupations. 
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¡es deux Princes qui afpíroient au Troné , 
leurs paííions mifcs en aclivité, leuf 
firent déployer des efforts 5 des talens 
qui ne furent pas toujours coníacrés a 
la meilleure caufe, mais qui du moins 
ont prouvé que les dcrniers regnes de 
la dynaftie Autrichienne, n'avoicnt pas 
tout-á-fait engourdi leurs facultes. Une Leursoc-
forte d'aíIbupííTement a fuccédé pendant 
un demi-.íiecle a cette fermentation ; 
mais fous le regne acluel, ils fe font 
réveillés , &c ont commencé a prouver 
que les fu jets les plus diílingués d'une 
nation, ne font pas toujours les plus 
inútiles. Ils embraífent, á l'envi, la pro-
feilion des armes , qui jufqu'alors les 
avoic peu téntes , & q u i , en Eípagne > 
eft bcaucoup plus aíTerviíTante pour les 
gens de la Cour, qu'elle ne l'eíl en 
France. Dans la carriere politique , 
ils ont plus d'un fujet diftingué á citer, 
fans compter la per fon ne qui eíl trop 
prés de nous, pour que je ne me faííe 
pas fcrupule d'embarraíFer fa modeítie par 
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lliommage que j'aurois tant de plaifir I 
rendre a íes talcns & a fes vertus. 
La GrandeíTe fournit en ce moment 
peu de fes Membres a FÉtat Eecléfiaf-
tiquc 3 qui na pas en Efpagne, pour 
la vanicé des grandes maifons, le méme 
appat que dans les autres Royaiímes 
Catholiqucs de FEurope ; mais le peu 
d'individus de cette claíTe qui s'y font 
voués , fans obéir a des confidérations 
niondaines, eftexemplaire par fes moeurs, 
comme par fes lumicres. La feule dignité 
qu'ils occupent en ce moment 3 eft celle 
du Patriarehe des Indes, qui faic a la 
Cour d'Efpagne les fonctions de Grand-
Aumonier : ce n'eft pas une place : de 
puré repréfentation. Elle attache conf-
tamment celui qui en eft revétu a la 
perfonne du Souverain. I I ne réfide au-
prés d'elle d'autres Grands-d'Efpagne, 
que ceux qui font en acHvite de fcrvice: 
ce font le Grand-Maitre de fa Máifon, 
fon Grand - Ecuyer , fon Sumiller-de-
Cors, fon premier Ecuyer, deux Gen-
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tílshommcs de la Chambre, le Capítaine 
des Gardcs qui fe trouve de quartier , 
& celui qui doic fuivre Monfeigneur le 
Princc des Afturies, fon Sumiller ~ de~ 
Cors & quatre Gentilshommcs de k 
Chambre, qui le fervent tour-a-tour, 
deux a la fois. Ce Prince & Madame k 
PrinceíTe des Afturies ont auííi chacun 
leur Grand-Maitre , leur Grand-Ecuyer. 
Ccs grands Officiers reíidenc conftam-
ment auprés de Leurs Akeíles. Tous les 
autrcs Grands - d'Efpagne fonc fixés a 
Madrid 5 done lis ne s'éloignent que 
momentanément • pour aller faire leur 
cour. Quelques-uns, en petic nombre, 
font étabiis dans les capitales des Pro-
vinecs. Je n'en connois pas qui reíídcnt 
habituellement dans leurs terres, qu'ils 
qualifícnt du titre pompeux á'Etats ; 
& qui, VLI leur étendue be les privileges 
dont ils y jouiíTenc , ne font -pas in-
dignes de ce titre. 
La Grandeííe ne s annonce par au-
ciine marque extérieurc. Ceux de fes 
ríe. 
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Mcmbres, qui font Gentilshommes ¿e 
Ordres de la Chambre , portent une clef d'or. I I 
le~ y a íix Ordres de Chcvalcrie en Efpa-
gne ; mais i l n'en eíl aucun auqucl íes 
Grands ayenc un droit exclufif. Le 
plus diílingué eíl celui de la Toiíbn-
d'Or , fondé par Philippe le Bon, Duc 
de Bourgogne, &: que la Cour de Vienne 
continué a conferer en concurrence avec 
celle de Madrid , quoiqu'elle y ait re-
noncé par le traite qui termina la grande 
querelle de Philippe V Se de l'Archiduc. 
Le nombre des Chevaliers de la Toifon 
d'Or eíl: tres-borne en Efpagne ; 8c cec 
Ordre eíl peut-etre celui de l'Europe qui 
a le mieux conícrvé fon antique fplen-
deur. 
I I y a enfuite quatre Ordres Militaires, 
dont la fondation remonte au tenis des 
Croifades, Sí dont les grandes Maitrifes 
font réunics á la Couronne depuis Fer-
dinand-le-Catholique. Ce font ceux de 
Santiago y de Ca/atrava^áe Montera &C 
$ Alcántara, Les trois premiers font 
attachés 
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attachés a un rubárí rouge ? 6c le dernicr 
a un ruban vert. Ges quarre Ordres ont 
des Commanderics qui font conférées 
par le Rol. lis fe font donnés pendant 
long-cems acourcs les claíFes des cicoyens, 
pourvu qu'ils fiíFent les preuves requiíes. 
Charles 111 les a rappellés a i'efpric de 
leur premiere inftitution , s'eft preferir 
la loi inviolable de n'en revétir que des 
Militaires. 11 manquoit des-lors une dif-
tin£lion honorifique pour le reíle de fes 
Sujets. I I y a fuppléé en 1771 , en 
créant un cinquieme Ordre, qui porte fon 
nom, 6c qui eft dedié á la Conception 
de la Vierge. I I eíl: compofé de deux 
claíles i celle des Grands-Croix & celle 
des fimples Chevaliers. Les Grands-Croix 
portenc en fauroir le grand Cordón de 
l'Ordre bleu célefte, avec un liferec 
blanc. Dans les jours de ceremonie, ils 
fontrevétus d'un long manteau 5 que ees 
deux co^ileurs fe partagent $ & ont par-
deíTus un collier y dont les anneaux íbnc 
Tome L H 
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formes tour-á-touir par les armes de 
Caftille 6C par le chiíFre du Roi. 
Le nombre des Grands- Croix ne doic 
Itre que de íbixante. Lors de la fonda-
tion y ils furenr tous choiíís parmi les 
Grands-d'Efpagne, hormis deux de fes 
Grands-Officiers, qui fonc l'un l'Arche-
veque de Tolede, &: l'ancre le Patriarchc 
des Indes. Peu de tems aprés , le Roi 
fie exception a cette efpece de l o i , en 
faveur de fon Miniftre de Marine 5 le 
Marquis de Caftejon. Dans la fuite i l 
a ecendu cette exception ; mais cepen-
dant n'a donné fon Ordre qn'aux per-
fonnages les plus éminens de la Monar-
chie, comme fes Miniftres , 6c quelques 
Lieutenans-Generaux, diílingués ou par 
leurs fervices , ou par leur zele. 
Les íimples Chevaliers doivent ^tre 
au nombre de deux cens , &c ont chacun 
une penfion de mille livres. Depuis quel-
ques années, le Roi d'Efpagne a donné 
ce petit Ordre en France a quelques per-
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fonnes , qui ne font pas nombre. I I a 
dérogé en leur faveur au ílacut qui le 
rend incompatibleavec tout autre Ordre, 
en fouíFrant qu'il s'aííbciát á la Croix 
de Saint-Louis. 
On fait des preuves de nobleíTe pout 
ce petit Ordre, ainíi que pour les quatre 
Militaíres : i l faut bien que je le croie, 
puifque tant de gens raifonnables me 
l'ont aíluré ; fans cela j'aurois pu en 
douter, ou croire quau moins i l y avoit 
plus d'un moyen d'éluder la loi. I I eft Comment 
vrai que la nobleífe , dans la plupart des [^P^0^6 
Provincés d'Efpagne , n'eft pas diíEcile 
á établir. I I fuífit que le poftulant prouve 
que lui de fes ancétres ont vécu noble-
ment, fans avoir exercé aucune des pro-. 
feífions, en tres-petit nombre , que la; 
loi Sl le préjugé ont declares viles ; 6c 
alors i l eft reputé noble d*extraclion J 
hidalgo; car en Efpagne on ne connoíc 
pas les ennoblis. Quelques plaifans ont 
dit qu'il y avoit des Provincés entieres 
dont tous les habitans étoient Gentils^ 
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hommes : ils, n'ont faic qu'exagérer un 
peu. IIeft vraique Philippe I I a ennobli 
toiis les Bifcayens. I I eft vrai que tous 
les Afturiens, fe regardant comme def-
cendans des anciens Gochs qui fe ré-
fugierenc dans les montagnes des Aftu-
ríes 5 font réputés nobles , á can fe de 
cette origine recommandablc. Mais on 
fent combien i l feroit abfurde que deux 
ou trois cens mille hommes, diftribues 
fur un petit cantón depuis pluíleurs 
iiecles, fuíTent tous nobles. Si tous les 
liommes avoient cinq pieds íix pouces, 
les mots de géans & de nains feroienc 
rayes de tous les Dictionnaires. La qua-
lification de nobles , fuppofe une claíle 
de roturiers beaucoup plus nombreufe 
que la leur. Auffi dans le fait , la Bifcaye 
-8c les Afturies on t , comme les autres 
provinces de l'Europe , leurs familles dif-
tinguécs, qui font délignées par Topinion 
publique, qui ont joué un role dans leur 
cantón, foit par leur opulcnce , foit par 
les places qu'clles y ont occupées; 6c 
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quelles que foienc les pretentions des fa-
millés obfcures dont el les font entou-
rées , elles afFedent une preéminence 
que celles - ci reconnoiíTcnt par des hom-
mages ; ce qui n'empéche pas les indi-
vidus de ees dernieres, de careííer les 
idees de grandeur, qui entretiennent dans 
leurs ames une forte de nobleíle, pré-
férable fans doute á la nobleíTe chimé-
rique de leur fang ; enforte que, fi quel-
que heurcux hafard les porte á des poffces 
moins obfeurs que leurs berceaux, i l 
leur fembie qu'ils n'ont fait que fe rc-
mettre_á leur place , qu'ils font en 
general moins infolens, moins étourdis 
de leur. fortune s que la plupart des par-
venus dans les autres pays. J'ai remarqué 
plus d'une fois ce íigne difbinclif chez 
les Aíluriens 6c les Bifcayens , méme 
dans l'état le plus bas. lis ont dans leur 
maintien quelque chofe de plus fier; ils 
font beaucoup moins humbles dans leurs 
hommages. Les titres , les riclieíTes leur 
en impofentpeu. U n homme en place n'eft 
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pour eux qu'ua homme heureux qui a 
gagné a la loterie genérale, ou ils ont 
tous un billet qui peut fortir a fon tour ; 
&c ce préjugé , tout en prétant au ridi-
cule, les tient en garde contre les baf-
feíTes, 8c meme contre les crimes avi-
Üílans. 
Ces nuances imperceptibles , qui fepa-
rent en Efpagne la nobleíle de la roture, 
n'empéchent pas qu^on ne mette un 
appareil de févérité dans la recherche 
des preuvcs qa'on exige en certaines 
circonílanccs; mais l a , comme ailleurs, 
íivec de Targent & du crédi t , on trouve 
des généalogiílcs fáciles. Au reftc on peut 
faire , a l'occaíion de la nobleíFe & des 
titres en Efpagne , une réflexion appli-
cable a tous les pays, c'eft que moins 
une Monarchie eft l imitée, plus ees 
diílinótions font arbitraires , plus ces 
nuances font fugitives. Auprés des def-
potes , meme les moins tyranniques , 
leurs faveurs, leurs caprices clafíent feuís 
les citoyens. Les Monarchies illimitées 
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s'approchent plus 011 moins de cetcc in-
certitude : or, i l en eíl peu oii raucorité 
fouveraine foic moins circonfcrite qu'en 
Efpagne. L'ancienne forme du Gouver-
nement y mettoit pluíleurs entraves : elle 
s'eftakérée peu-á-peu & fans fecouííes. 
Les Corps mtermédiaíres exiílent a peine 
de nom. En lifanc rHiílolre d'Efpagne, Tome 
, n , . deGouver-
on voit quclle inriuence les Cortes avoient nement. 
fur les grandes opérations du Gouver-
nement, fur la guerre , la paix , l'éta-
bliíTement des impóts , l'adminiftration. 
de la juftice, Depuis long-tems elles nc 
fe font plus aííemblees que pour la forme; 
& les Souverains fans moyens violcns s 
fans rejetter formellement leur interven-
t i o n , font parvenus a réluder. lis pro^ 
mulgent du haut de leur Troné abfolu, 
des Ordonnances fous le nom de prag-
manques v done Texpofé porte qu'ellcs 
auront la meme forcé que íi elles avoient 
été publiées dans l'aOTcmblée des Cortes. 
Elles ne font plus convoquées que lors 
de ravéncmenc d un nouveau Rol au 
H 4 
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T r o r é , pour luí préter ferment au nom 
dé la Nat ion, & pour recevoir le fien, 
reftí des c e t í e ^Poclu^ ? cu envoie des lettres 
n^ciennes Je convocation a toas les Grands , a tous 
les. Titres de Caftille , a tous les Prélats, 
6c a toutes les Villes qui ont droic de 
íiéger aux Cortes. Les deux premieres 
claíTes repréfentent la NoblcíTe ; les Pré-
lats íiégent au nom du Clergé , &: les 
Villes qui députent un de leurs Eche-
vins repréfentent le Tiers- état. Hors 
ees occaíions qui ne fe font offertes que 
deux fois dans ce íiecle , les Cortes de 
toute la Monarchie ne fe font plus af-
femblées depuis 1713 , que Philippe V 
les convoqua pour faire admettre la 
Pragmatique Sanétion, qui changeoit 
Tordre de la fucceffion au Troné. On 
les confuiré encoré pour la forme dans 
quelques cas ; mais alors les Membres 
qui les compofent, correfpondent en-
tr'eux par écrit fans s'airembler. II en 
. exifte cependant une foiblc image dans 
un Corps qui réfide conílamment a Ma-
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círid, fous le nom de Diputados de los 
Rey nos ; (députes du Royaumc.) Lorf-
qu'elles fe féparerent en 1713 , i l fue 
reglé qu'elles feroient repréfentées par 
un Comité permanent, dont les fonctions 
feroient de veiller a ladmimítration de 
cette partie de Timpot, connu fous le nom 
de Millones. Cet impot avoit été accordé 
fous Philippe 1 1 , par le confentement 
formel des Cortes a certaines conditions, 
dont ce Monarque jura l'obfervation ; 
elles en conferverent méme la régie juf-
qu'en 1718. A cette époque, le Cardinal 
Alberoni, dont le génie ardent 6c im-
périeux s'irriroit des entraves, le fít paíler 
entre les mains du Souverain. Dés-lors 
le Corps des députés des Royaumes , ne 
conferva plus des revenus de l'Etat que 
la petite portion néceílaire au falaire & 
á rentretien de fes Membres. lis íonc 
au nombre de huit , 6c font choiíis de 
la maniere fuivante. 
II faut d'abord favoir que la diviííon 
de TErpagne en Royaumes & Provinces? 
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telle que l'ofFrent les Traites de Géo™ 
graphie &c les Cartes , eíl a - peu - prés 
Divifion nulle dans la pratíque. Le Gouvernement 
fSpTgQe6 n'en connoit quune , /es Provmces de 
ía Couronne de Cafiille & celles de la 
Couronne d'Arragon. Ces deux portions 
de la Monarchie diíFcrcnc entr'elles, qnant 
a radminiílration, la forme 6c le recou* 
vremenc des impors. Cecte diftíndion 
remonte á l'époque oii la Caílille & 
TArragon furent reunís par le mariagc 
d'Ifabelle 6c de Ferdinand le Catholi-
que, 6c lia fouíFert depuis que de íégeres 
altérations. La Couronne d'Arragon ne 
comprenoit que l'Arragon proprement 
d i t , la Catalogue, le Royaume de Va-
lence, & celui de Mayorque, compofé 
des trois iles Baleares. La Couronne de 
Caílille embraíToit le refte de la Monar-
chie efpagnole. C'eft d'aprés cette divifion 
genérale que font choiíis les Diputes 
des Royaumes. Toutes les Provinces de 
la Couronne de Caílille fe réuniíTent 
pour en nommer fix ; la Catalogne Se 
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Mayorque pour en nommer un ; les Ré-
gences deValence Se d'Arragon pour le 
huitíeme. Ces Députés ne ílegent que 
pendant íix années , au bout defquelles 
011 procede á une nouvelle nomination 
par Ies mémes moyens. Ce qui leur refte 
de leur droit primitif, c'eít qu'ils font 
Membres nés du Confeil des Finalices, 
par lequel le Souverain fait connoitre á 
la Nation la néceííité d'établir un nouvel 
impot , 6c que l'aveu qu'ils font cenfés 
donner a la réfolution royale, cft une 
ombre du confentement des Cortes, fans 
lequel autrefois les impots ne pouvoient 
s'augmenter. Mais on fent toute la foi-
bleííe du rempart que conferve la liberté 
dans cette poignée de Citoyens peu puif-
fans, qui font fous la main du Gouver-
nement, qui en attendent des graces, 
6c qui , apres tout , ne repréfentcnt que 
le Tiers-état, c'cíl-a-dire , la portion la 
plus nombreufe, mais la moins impo-
fante de la Nation. Les Provinccs de 
Bifcaye 6c de Navarre qui ont des états &í 
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des privileges partículiers , envoyent auffi 
en quelques occaíions des Députés auprés 
du T r o n é , mais ils ne font point corps 
avec les Députés du Royanme, &: leurs 
commettans fixent a leur gré l'objet 6c 
le terme de leur miffion paíTagere. 
On volt, d'aprés cet efquiíle, combien 
peu Tautorité fouveraine eft limitée en 
Efpagne; fa volonté eíl exprimée d'ailleurs 
par pluíieurs corps permanens, fous le 
nom de Confeíls , qui font les organcs 
6c les dépoíitaires de la loi , & dont 
nous entretiendrons le Lecteur quand 
Míniííres nous l'aurons conduit a Madrid. Avant 
d'Efpgne. ^e quitter la réíidcnce du Souverain , 
nous parlerons encoré des Miniftres qui 
íiegcnt conílamment aupres de fa per-
fonnc; ils font en ce momcnt les fculs 
avec lefquels i i partage le poids de la 
royaucé. Autrcfois leur autorité étoit 
balancée par le Confcil d'Ecat, qui étoit 
confuiré dans toutes les occaíions impor-
tantes ; i l fubíiíle encoré 5 6c forme le 
corps le plus diftingué de la Monarchie; 
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mais depuis le miniftere du Cardinal 
Alberoni , i l ne saíTemble plus, Se eft 
fans fonítions. La charge de Confeiller 
d'Ecac n'eft plus qu une place honorifique 
á laquelle font attachés des appointemens 
coníidérables, & qui eft entre les mains 
du Souverain un moyen de recompenfer 
ceux de fes Sujets qui ont bien mérité 
de l'Etat dans les poftes les plus diílin-
gués. Le miniftere y conduit ordinaire-
ment au bout de quelques annécs, 6c 
les Miniftres n'avoient ci-devant le titre 
d'Excellence que lorfqu'ils y étoient par-
venus. Mais a l'époque récente de la no-
mination de M . deValdez audépartement 
de la Marine, le Roi établit que defor-
máis tous fes Miniftres porteroient ce t i -
tre, memeavant detre Confeillersd'Etat. 
Comme i l eft encoré des cas importans 
oíi le Souverain, aífez modefte pour fe 
méfíer de fes propres lumieres , veut 
s'éclairer de i'avis des perfonnes entre 
lefquelles i l partage fa confiance, i l fup-
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plée aux aíTemblées du Confeil d'Etat y 
en réuniílant fes Miniílres en comité. 
L'adminiftration de fon Royaume eft 
répartie entre íix départemens principaux. 
Le Míniflre des Affaires étrangeres eíl a 
beaucoup d'égards le Miniffcre dirigeant, 
& porte par excellence le titre de Secré-
taife d'Etat, Le Miniftre de la Gucrrc 
a une autorité aíTez circonfcrite; i l pré-
íide a la vérité au Confeil de guerre, 
qui eft plutot un Tribunal qu'un Corps 
d'adminiftration; mais les Infpecleurs de 
ilnfanterie, celui de la Cavalerie, celui 
des Dragons 8c celui des Régimens pro-
vinciaux, forment chacun le travail du 
Corps dont l'adminiftration leur eíl con-
fiée, 8c le Miniílre de la Guerre fe borne 
á en préfenter le réfultat au Roi. 
Le Miniftre de la Marine travaille fans 
coopérateurs. Les Chefs des trois dépar-
temens, les Infpedeurs de la Marine 
font nommés par le Roi fur fa préfen-
tation; les Ordonnances de la Marine, 
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drcíTees par lui leul , n'ont befoin que 
de la fancbion du Souveraín, 
Le Minifire des Fínances devroit pro-
prement étre furveillé par le Surintendant 
general des Fínances ; mais depuls quel-
que tems ees deux charges font réunies, 
& le feront probablcment toujours ; leuc 
féparacion mulciplieroit en puré perte les 
reílbrts du Gouvernemenc , & l'intérét 
de TEtac veut qu'ils foient fimplifiés autant 
que le comporte la néceííite des formes 
permanentes , ees fauve - gardes facrées 
de la juftice & de la propriété. D'ailleurs, 
quand le Souveraín croít avoir trouvé 
dans un Su jet la capacité Se Tintégrité 
requiíes pour l'admíniftration de fes Fi-
nalices , pourquoi luí donneroit-il d'au-
tres furveillans que fa confciencc 6c 
Fenvie de juftifier un choíx auílí flatteur ? 
L'animadveríion d'un cenfeur ne pour-
roit produire en pareíl cas que des dívi-
ííons , des méfiances, qui fe tourneroíent 
au détríment du fervice. L'événement a 
juílifié ees réflexions en la perfonne des 
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trois Miniílres qui ont fucceflivemcnt 
gouverné les Finances de Charles I I I ; 
ils font auííi, par leur place, Préfidens 
nés du Confeil des Finances. 
Le Miniftrc des Indes a le département 
le plus vafte de toute la Monarchie 5 car 
i l réunit dans fa main tout le gouver-
nementcivil, militaire, eccléfiaftique 6c 
économique de TAmérique efpagnole , 
& Fon peut diré qui l n'eft point dans 
Tunivers politique 3 de Miniftre qui em-
braíle autant d'objers de genres diíFérens. 
Si Augufte n'en avoit eu qu'un pour tout 
TEmpire romain , fon crédit n'eút em-
braíTé apres tout qu une petite parcie de 
l'Europe a£fcuelle, les cotes de TAfrique 
&: quelques Provinces de rAíie. Or , 
i'Empire romain, au moment de fa plus 
grande extenílon , peut-il étre comparé 
á cette immenfe contrée qui s'étend depuis 
le nord de la Californie jufqu'au détroit 
de Magellan , 6c qui forme l'apanage du 
Monarque efpagnol en Amérique, 6c le 
département de fon Miniftre des Indes? 
11 
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I I eíl vrai que Tautorité de celui - ci eít 
modifíée par rintervention du Confeil 
des Indes; mais depuis queíques années 
la charge de Préíidenc de ce Tribunal 
fupréme a été réunie á celle de Miniílre 
des Indes. 
Le Miniflre de Grace & de Jujilce a 
dans fon dépártement la Magiftrature 8c 
les AfFaires eccléíiaíHques ; mais fon au-
toricé eft circonferke par la grand'Cham-
bre ( Cámara ) du Confeil de Caftille , 
dont nous parlerons ailleurs ; & quant á 
la nominación aux bénéfices, par Fincer-
vencion du ConfeíTeur de S. M . C. , 
laquelle ccpcndanc tiene , non a la conf-
citucion du Royanme, mais á la voloncé 
perfonnellc du Monarque , & a la con-
fiance done i l honore le Dire£leur de fa 
confeience. 
Ces íix miniíleres fonc ordinairemenc 
oceupés par fix perfonnes diíFérentes ; 
mais la mémemain a réuni jufqu'en 177^ 
ceuxde la Marine &: des Indes 5 qqi onc 
tant de relacions enrfeux , que le bien 
Tonu L I 
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du fervíce réclameroit peuc - etre leu^ 
reunión, lis íbnt feparés á prefent; Don 
Joíeph de Galvez occupe celui des Indes 
depuis 177(5. L'Europe 6c TAmérique 
favcnr íi c'eft avec fuccés , 6c íl rinfluencc 
de fon génie a£tif a contribué á vivifícr 
la plus vafte Colonie que jamáis Mécro-
pole aic eu ibas fa dominación. Don 
Antonio de Valdez préíide depuis 1783 
au deparcemenc de la Marine , 6c s'efb 
annoncé fous les plus hcureux aufpiccs. 
A la mort de Don Miguel de Muíquiz 5 
qui réuniílbit les Finances 6c le Miniftere 
de la guerre, ees deux départcmens onc 
été confies a Don Pedro de Lerena $ 
Incendanc des quatre Royaumes d'Anda-
louíie. Je quictois alors í'Efpagne, & je 
n'ai pas été a méme de recueillir ropinion 
publique fur ce nouveau Miniftre. 
Le département des AíFaires écrangeres 
cílj depuis la retraite de M . le Marquis 
de Grimaldi, entre les mains de M . le 
Comte de Florida-Blanca, dont les ralens 
ont été appréciés a Romc, fous le Pon-
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tifícat de Clemenc X I V , 8c dans les cir-
cón ílances les plus délicaces. I I a réuni 
depuis á ce département celui de Grace 
Be de Juítíce , la Surintendance des 
Poíles , des chemins royaux, 6c des 
magaíins publics. On ma afluré qui l ne 
manquoit á ce Miniftre , refpedable íbus 
tous les rapports, qu'un peu plus de 
fanté, pour fuffire á cette tache immenfe. 
La ftabilité des Miniftres eft une des 
circónftances les plus remarquables de la 
Cour d'Efpagne. Le Monarque, qui en 
difpofant de ees places eminentes con-
fuke Topinion publique 5 a eu jufqua 
préfent le bonheur ra re de ne voir prefque 
jamáis fon rémoignage démenti par l'évé-
nement. Auífi fes Miniftres, fans s'aban- SrahiI¡fé 
donner á la parefíe que devroit natu- des Minii;-
rellement produire cette fécurité, cher-
chent a juftifier fa confíance , 6c ne 
perdent pas un tems précieux a épier les 
reíTorts de l'intrigue 6c a déconcerter fes 
menées. lis ont le courage de for-
mer de vaftes projets , parce qu'iís 
I z 
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favent que leur more feule peuc en arrétec 
rexécution 5 parce qu'ils fonc sürs de 
trouver un appui conftanc dans la bien-
veillance du Monarque ; aucune diítrac-
tion ae les décourne de leur objet prin-
cipal. La Cour d'Efpagne nabonde pas 
en plaifirs ; on n'y voic de rpectacles 
d'aucune efpcce; la chaíTe fuffic au Souve-
raín & aux Plinces fes enfans : c'eft un 
grand inconvénient pour les oififs qui 
i y féjournent, mais i l tourne au profít 
des aíFaires. Les Miniftres peuvent s'y 
livrer tout entiers , & donner de fre-
quentcs audicnces. J'ai eré fouvcnc édifíé 
de la víe fimple Se réglée qu'ils y menent; 
la promenade eft á - peu - pres la feulc 
diffipation qu'ils fe permettent. I I ne fauc 
pas moins que les jouiíTances du crédit 
& l'amour du bien, pour les dédommager 
d'une abnegation íi completce. Je n'ai 
pas été a méme de les fréquenter, maig 
d'aprés touc ce qu'on m'a dit d'eux, je 
juge qu'ils ne font pas fenfibles aux pri-
fations que leur impofe leur étn. Leur 
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prlndpale fociété eíl compofce de leurs 
commis, qui mangent habicuellement a 
leur rabie. Cette contrainte reciproque a Btimux* 
bien queíques inconvénicns de dérail , 
mais i l en réfulte plus d'union entre le 
ehef &c les íubalternes, $c plus den-
femble dans la conduite des affaires. Ceux 
qui les expédient fous Toeil du Miniílre , 
ne font pas á la vérité de íimples commis ; 
ils peuvent plutot étre compares a no» 
Chefs de Bureaux. Pour étre nommés a 
ees places , i l faut ordinairement avoir 
faic preuve de talens dans quelquemploi 
de confiance. Sans doute i l y a des abus 
dans les Bureaux de la Cour d'Efpagne , 
comme dans tous les autres; on y elude, 
on y efeamoce pene - étre des ordres 
comme ailleurs ; mais en général la cor-
ruption y eíl trés-rare 5 &: on y eíl fer-
viable Se honnéte : c'eíl le témoignage 
unánime de tous ceux qui y ont m des 
relations. 
On penfe bien qu'avec le peu dé ref-
íburecs que préfente la Cour d'Efpagne 9 
I 3 
134 NOUVEAU VOY AGE 
elle n'eíl habitée que par ceux qui y 
fonc fíxés par leur place; á St.-Ildefonfe 
fur-tout elle eíl prefquc déferte, enforte 
que les Períbnhcs Royales font la plupart 
du tems réduites a la fociété de ceux qui 
font de fervice auprés d'elles, Madame 
la PrinceíTe des Afturics elle-meme, dont 
la prévenance, Tefprit 8c les graces ont 
un charme irréíiftible pour toiís ceux qui 
l'approchent, paíle prefque toute fa vie 
dans fon intérieur, oii elle ne goüte 
gueres d'autres plaiíirs que ceux de la 
Goútdes converfation 6c de la muíique. Le Princc, 
áeiaXCouSr ^on époux, a dü goút pour cet art ainíl 
d'Efpagne. que pour tous les autres ; i l protege fur-
tout celui de la peinture, 8c non contenc 
des chefs-d'oeuvres dont font remplis les 
Palais du R o i , fon pere , i l fe compofe 
une col legión de bons tableaux de difFe-
rentcs Ecoles, en s'aidant des lumiercs 
de deux de fes Valets-de-chambre, ron 
Francois & l'autre Italien. I I y a quelques 
années que fur l'expreííion vague d'un 
voeu qui fut rccueilli par l'un d'eux , le 
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Roi Louis X V I luí envoya deux beaux 
tableaux de Vernet. Le Prince a pris un 
tel goúc pour les produ£tions de fon pln-
ceau , qu'il aáTEfcudal un petic Cabinet, 
dont tous les panneaux íbnt de la maln 
de ce grand Peintre. 
Les appartcmcns du Palais de Saint- Tableaux 
Ildefonfe í b n t , pour-ainfi-dire , tapiíTés ¿l Saint-ll-
de tableaux. Ceux de la premiere anti- á^on^ 
chambre du Roi ont quelque chofe de 
fatisfaifant pour des yeux Fran^ois ; on y 
paffc en revue comme dans une galerie 
d'Hiftoire , d'abord un fuperbe portrak 
de Louis X I V en pied, par Rigaud ; puis 
celui de Louis X V , encoré enfant; ceux 
du Régent , 4^ Duc de Vendóme, dtt 
dernier Duc de Parme, de la Maiíbn 
Farnefe, 8c de fa femme, de Charles I I I , 
tel qu'il écoit quand i l partit pour aller 
prendre poíTeíTion du Royaume de Ná-
ples , de Philippe V , lors de fon arrivée 
en Efpagne ; portrait qui m'a frappé, ainíi 
que beaucoup d'autres, par fa phyíionomic 
douce de noble , qui rappeile les traits 
1 4 
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de Monfeigneur Comee cTArtoís. On 
n'cít pas peu econne de voir ce poi'trait 
prés de celui de rArchiduc. A cette 
reunión íingalíere, on diroit qu'a la fía 
des querelles de ees deux Princes, r A r -
chiduc ait envoyé a fon heureux rival 
fon portrait pour gage de leur réconci-
liation 5 8c tínt au moins fa place dans 
un Palais oii roriginal avoit con^u l'ef-
poir de régner. La chambre fuivante , cft 
celle ou le Roí díne. Elle a la vue fur 
la plus belle cafcade des jardins , qui fe 
trouve encadrée entre de doubles murail-
les de verdure. Les arbres les plus voiíins 
en ombragent les balcons , &: leur image 
íe balance mollement jufques dans fon 
intérieur. Cette falle eft d'ailleurs décorée 
de pluíieurs tableaux, parmi lefquels On 
en remarque quelques-uns de Murillo 6c 
de Solimcna. NOLIS n'entreprendrons pas 
i'énumération de tous ceux qui fe trou-
ventdans les apparternens fuivans. Nous 
dirons feulement que les connoiíleurs y 
díílingucnt un beau Se. Scbaílien do 
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Guide, une excellente copie d'utie Ma-
delaine du méme maitre , &C une famille 
JFlamande de Rubens, qui eít d'une ve-
ri té frappante d'expreffion ; un tableau 
du Pouffin , qui eft place trop haut pour 
que j'aye pu en remarquer le fujet; deux 
tetes de Mengs , un petit tableau d'A-
miconi, oü trois jolis anges d'un blanc 
un peu fade tiennent un Saint - Suaire 
déployé ; les portraits des P linces de 
Conde de M . de Turenne, peints 
fur la meme rolle par Vandyck, & beau-
coup d'autres tablcaux de mediocre gran-
deur, repartís dans Ies Cabinets du Roí. 
Les appartemcns de Monfeigneur le 
Prince de de Madame la PrinceíTe des 
Afturies , en contiennent auííi un bou 
nombre. On en remarque entr'autres 
dans leur falle á manger 5 trois grands 5 
qui repréfenteiit les príncipaux traits de la 
Vie de Job. Dans celle de Madame 
['Infante Marie - Jofephe , tout le monde 
fera frappé d'une Charité romaine, ta-
bleau majeur de l'EfpagnoIcc, dont le 
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colorís eft d^ne grande veri t é , de dont 
les tetes ont une nobieíTe Se une décence 
qu'infpirent le refpe£b autant que lad-
miration. Dans le fallón de cette PrinceíTe, 
on volt encoré un tableau írftgulier par 
fes grandes dimenjíons , &: la quantiré 
de perfonnages qu'il contiene. A leur 
coílume bizarre Se peu analoguc au fiecle Se 
au pays de la feéne qu'il repréfente , on 
juge que TAuteur efl: Flamand. I I offre 
tous les détails compliques du repas, ou 
Hérode pour complaire a fa filie, or-
donna la décollation de Saint Jean-Bap-
tifte. On fuppofe aíTez gratuitement , 
que fous cette allégorie , le Peíntre a 
voulu retracer la mort de l'infortuné Don 
Carlos: c'eíl une de ees vieiHes traditions, 
confacrées dans les cours 5 & dont oh 
ignore également Se l'époque Se la fourec* 
Nous n écendrons pas plus loin cette no-
menclature 5 qui n'apprend rien aux con-
noiíTeurs , Se qui eft infuffifante pour les 
ignorans. Ccux de nos Le&eurs, qui en 
voudront une beaucoup plus complette f 
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pourront confulter deux Voyagcs d'Ef-
pagne, donnés récemmenc au public y 
Tune par M . Twifs & l'autre par M , 
Swinburne. (1) Defcendons dans la sa-
lene qui*tft au rez-de-chauíTée, Se qui 
oceupe toute la fa<~ade du cote des 
jardins. Les Rois d'Efpagne y ont plaéé 
une collcdion plus intéreíTante encoré. 
On y voit auffi quelques tableaux, en- > Galerie 
trautres deux bonnes copies, Tune de té^du^a'-
Raphaél, lautre de Jules Romain, Se u ¡ J ^ 
deux trés-jolies tetes en mofaíque ; mais 
ce qui en faic íur-tout le prix , c'eft un 
nombre coníidérablc d'antiqucs , dont la 
plupartfut acherée en ítalie par PhilippeV, 
Be avoit fait autrefois partie du cabinet 
de la Reine ChriíHne. Ceux dont j a i 
( 1 ) Ces deux Anglois qui ont ecrit récemment fur 
rEfpagne , ne íbnt pas mis á beaucoup prés fur la 
méme ligne dans leur patrie. M . Swinburne , connu 
par d'autres Voyages , qui annoncent beaucoup de goüt 
& de philofophie, y eñ préféré á M. Twifs. Je ne 
fais fi l'ouvrage de celui - ci eíl traduit dans notre 
langue. 
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été le plus frappé , font un autel cylín-
drique, oíi la marche de Silene eíl fculp-
tée en bas-reliefs, une Cléopátre colof 
fale, une ílatue de Júpiter foudroyant, 
pluíleurs Venus de grandeur naturelle , 
huit Mu fes un peu mutilées , chez qui 
des mains modernes 8c peu hábiles ont 
voulii réparer les outrages du tems , & 
done les draperies font. remarquables par 
leur légéreté ; deux grouppes qui font re-
legues dans des coins, comme s'ils ctoicnt 
honteux de retracer des traits peu édi-
íians de la Myrhologie ; deux infidélités 
de Júpiter , dans le féjour pieux des Rois 
Catholiques, celui de Leda Se de Gani-
mede, qui careíTent fans méfíance les 
oifeaux impudens dont ce Dieu em-
prunta la figure; un petit Séneque affis 
Se enveloppé' de fon mantean. Mais 
les morceaux antiques de feulpture , 
qui méritcnt fur-tout l'admiration des 
moins connoilTeurs, qui feuls vaudroient 
ia peine qu on entreprít le voyage de 
Saint - lldefonfe , font le jeune Faune 
E N E S P A G N E . 141 
portant un chevreau, Se le grouppe de 
Caílor 6c Pollux , deux chefs - d'oeuvres 
originaux qui font parfaitement confer-
vés, 6c done les copies 5 en marbre, en 
plerre , en plátre , fe trouvent par-tout 
á cote de celles de la Venus de Mediéis, 
du Laocoon , dci'Apollon du Belvedere, 
de l'Hercule Farnefe, &c. Un des ap-
parternens de la galerie que nous par-
courons, eft un fallón ou les plus beaux 
marbres de FEfpagne, taillés en colon-
nes, en vafes, en buíles , femblent 
vouloir lutter avee les produdions que 
Pantiquicé nous a tranfmifes , ¿c malgré 
leur éclat moderne, ne font que rendre 
plus fenfible la fupériorité de celles-eL 
U n petit corridor attenant á cette ga-
lerie , contiene eneaíTé péle-méle eout ce 
qui n'a pu y trouver place, ílaeues Egyp-
tiennes , tron^ons de colonnes , bas-re-
liéis , buftes Se aueres antiques , livrés 
a la pouííiere , aux infectes rongeurs, Se 
á tous les fléaux qui anticipent fur les 
ravages du tems. On regrette qu une Cour 
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dont les Souverains favent íi bien appré-
cier Se encourager les Arts, n'ait pas 
encere choiíi un emplacement plus con-
venable, oü ees précieuxmonumensfoienc 
a l'abri de la deítru£tion qui les menace. 
Au-dehors du cháteau de Saint-Ildc-
fonfe, on voit par-tout Tempreinte de 
la vigilance du Monarque 6c de fon goút 
Fabriques pour les établiíTemens útiles. Son M i -
de toiles. ^ . ^ ^ principal 5 íl digne de feconder fes 
vues de bienfaiíance , lui a fait remar-
, quer que le cantón de Saint-Ildefonfe 
étoit peuplé de femmes, de pauvres Se 
d'enfans, que le défaut d'occupation ré-
duifoit a loifiveté. Se pouvoit conduire 
au vice; de auíli-tot le Monarque a 
fondé, a porté* de fon Paiais, une fa-
brique, oü ees mains jufqu'alors inútiles, 
tiíTent Se préparent des toiles de diíFé-
rentes qualités. L'édiíice qui les contient 
s^ft elevé, comme par magie , a la voix 
du Souverain. En 1781 11 n'en étoit pas 
encoré queílion. I I y avoit á Léon un 
pabrjeant qui avoic eu le chagrín de voir 
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k gouvernemenc lui-méme arrecer dans 
fes progrés une grande manufacture qu'il 
avoic confiée á fes foins. I I fut appellé 
á Saine -Ildefonfe ; &c avant le mois 
d*Aoúc 1783 , la nouvelle Fabrique avoit 
plus de vingt métiers en a£tivice, 6¿ deux 
grandes machines a fouler &: á laver les 
roiles; mais ce n'eíl encoré qu'un crés-foible 
echanrillon de ce que l'Efpagne a faitSc 
doit faireencoré, pour n'étre plus entiére-
ment, pour les toiles, a la merci des étran-
gers. Elle a écé traitée a cec égard par la 
nature auííi- bien qu'á tous les autres: elle 
en avoit tiré parti dans les íiecles de fa 
fplendcur. Elle fabriquoic toutes fes toiles 
de ménage , 6¿: ne tiroit pas des pays 
étrangers le tiers de ce qu'ils lui íournif-
fent a préfent. Elle eft fur la voie de 
fe remettre en poíTeífion de fes avan-
tages. On eft convaincu, depuis quelques 
annécs , que l'Arragon eft tres-propre á la 
culture duchanvre &c du lin. Elle profpere 
en Bifcaye. On commence á s*en oceuper 
dans les Afturíes, la Vieille-Caftille 6c 
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fur-tout dans le Royaume de Greña-
de , done le lin Se le chanvre font 
bien préférables á celui que l'fifpagne 
ell encoré obligée de tirer da Nord , 
pour les befoins de fa marine. Mais la 
Galice eíl encoré la fcule Province oii 
la fabrication des toiles íbit trés-avancée: 
on y en fait pour tous les ufages , afíez 
pour fuffire a la confommation du pays 5 
8c méme pour en envoyer a Madrid , 
& jufques dans TAndaloníie. Que les 
étrangers qui approviíionnent de toiles 
l'Efpagne, ne s'alarment cependant pas; 
quand méme toutes fes Provinces fe 
modeleroienc rapidement fur la Galice, 
fes vaftes colonies ofFriront encoré long-
tems un débouché prcfque inépuifable 
aux toiles de Bretagne , de Siléíie , de 
SuiíTe Se dlrlande, 
A cote de cette Fabrique naiíTante de 
premiere néceíTité, i l y en a une de luxe 
qui remonte au regne de Philippe V ; 
c'eft une Manufacture de glaces, la feule 
quil y ait en Efpagne. Ons'étoit d'abord 
borne 
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borne a une Verrerie qui fabfifte encoré , 
& donne des bouteilles d'ime aífez bonne 
qualké. Se des verres blancs qu'on y 
cifele avec aíTez d'adreíTe. J en ai rapporcé 
quelqucs-uns oü ion a gravé des chiffres, 
des lettres, Se jufqu a de jolis payfages. 
Gette Verrerie étoic un acheminement a Verrerie 
une entreprife plus brillante. LaManufae- f / ^ T s ! 
ture de glaees de St.-Ildefonfe eíl compa-
rable aux plus beaux établiíTemens de ce 
genre; on en peuc voir les deílins dans les 
Planches de l'Encyclopédie. L'édifice eíl 
vafte & tres-bien diftnbue; i l contiene denx 
fourneaux &c une vingtainc de fours o 11 
l'on fairrefroidir lentemcntlesglaces aprés 
les avoir coulées. Ony en couledans toutes 
les. dimeníions , depuis les carreaux de 
vitres juíquaux plus grands trumeaux. 
Eiles font moins blanchcs &c peut-étre 
nioins bien polies que celles de Venife &C 
de Sc-Gobin; mais n tille parton n'en a en-
coré coulé d'auffi grandes. L'opération el 11 
coulage s'y fait avec beaucoup de preci-
sión & d'enfemblc. Monfeigneur Comre 
Tom L K 
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d'Artois eut la curioíité d'y aíTiíler ; la 
glace quoti y coula devaat luí avoic , 
autanc que je puis m'en fouvenir, cent 
trence-trois pouces de long, fur íbixánte-
cinq de large, &c Ton m'a aíTuré qu'il 
y en avoic encoré de plus grandes. On 
les degroííic á mains d'hommes dans une 
longue galerie qui eft attenante a la Fa-
brique , Se i l y a a un quart de lieue une 
machine que l'eau fait mouvoir, 6c oü 
on acheve de les polir; on les porte eníuite 
a Madrid pour les étamer. Le Roí con-
facre les plus belles a la parure de fes 
appartemens ; i l en fait des cadeaux aux 
Cours qui ont des relations intimes avec 
lui. En 1783 , S. M . C. en fit joindre 
quelques-unes aux préfens quil envoyoit 
a la Porte Ottomane , avec laquelle elle 
venoit de conclure un traite. Ceí l une 
idée agréable pour un cofmopolice tolé-
rant, de penfer qu'en dépit des préjugés 
de religión &: de politique qui divifoient 
autrefois les Nations, la main des Arts 
a établi entr elles un échange de jouif-
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fances d'un bouc de l'Europe a l'autre, 
que les Beautés du Serraíl fe mirenc 
dans les glaces coulées á Saint-Ildefonfe ^  
tandis que les tapis de Turquie fonc 
foulés par des pieds Fran^ois. Ce qui fort 
d'ailleurs de la Manufadure de Saint-
Ildefonfe eft vendu, pour le compre du 
R b i , á Madrid Se dans les Provinces ; 
mais on fenc bien que ce profit eft trop 
minee pour couvrir les frais d'un établif-
fement auffi confidérable qui , le bois 
excepté , eft éloigné de toutes les ma-
ticres premieres qui l employe , qui eft 
íitué fort avant dans rintérieur des terres, 
au fein des montagnes, & loin de toute 
riviere navigable ; auffi doir-ál erre compté 
parmi ees fondations de luxe qui próf-
perent á l'ombre du Troné , & qui ajou-
tenc á fon éclat. 
Je paíTai a Saint-IIdefonfe tout le tems séjourde 
que Monfeigneur Comte d'Artois y fé- ^l'S0™' 
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journa. I I paruc, ainíi que toutes les per- a Saint-H-
fonnes de fa fuite, bien fenfibles k Tac- defoaíe, 
cueil qu'ils recevoient, & cette Cour, 
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un peu grave , fe complut auffi a voir un 
des plus beaux ornemens de la nocre fe 
faíre a fon étiquette, a fa vie réglée 6c 
peu variée , rcndre, avec rempreíTemcnt 
cordial d'unNeveu tendré & rcfpeclucux, 
des devoirs au Roi y fon Oncle, partager 
quelquefois avec lui la pacifique récréation 
de la peche 8c le plaifir de la chaíTe, qui , 
pour le Roi d'Efpagne , n eíl guéres plus 
bruyant, & paíTer doucement le refte de 
fon tems avec les Seigneurs aimables de 
fa fuite, foit dans le Palais de S. M. C, 
foit a l'Hotel de l'AmbaíIadeur de France. 
On remarqua auffi avec fatÍsfa¿lion la 
liaifon intime qui fe formoit entre deux 
auguftes Princes, deja rapprochés par le 
rang, & qui pour s'aimer n'avoient befoin 
que de fe connoitre; deux Princes dignes 
l'un de l'autre par leur franchife 6c leur 
loyauté , l'héritier du Troné d'Efpa-
gne, 6c le fecond appui de celui de 
France. Cette liaifon qui portoit un reflet 
de bicnvcillance fur leurs entours, auroit 
fuffi pour achever de détnúre les préjugés 
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de Monfeigneur le Prince des Aíluries 
(íi jamáis i l en eút) contre une Nación 
qui ne s'étoit pas encoré prefenrée a lui 
fous des rapports auffi favorables. D'apres Sa Hai-
cec agréable échantillon , i l a díi juger Monfei-60 
que notre écorce fupcrficielle & légere |^cre d^ 
pouvoit cacher des qualités eftimables , Aíluries. 
6c que l'élégance de nos manieres n'ex-
cluoit aucune des vercus qui conquicrent 
les coeurs, & font pardonner Ies graces. f 
J'aime á me perfuader que cette entrevue, 
oü de pare &: d'autre on a été á portee 
de s'apprécier, rcíTerrcra encoré, pour.le 
bonheur & la gloire de la Maiíon de 
Bourbon , les liens qui doivent unir fes 
branches. On ne fent peut-étre pas aíTez 
combien les affe&ions pcrfonncllcs des 
étres deílinés á régner OLÍ places autour 
du Troné , infíuent fur le deftin des Na-
tions. Combien de guerres fanglantes au-
roient été prévenues, fi les Souverains ou 
leurs entours 5 s'étoient connus autrement 
que fous les rapports infideles de la poli-
K 3 
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tique ? Uambition y ce fentiment fa^icc 
Se violent, devant lequel fuit le bonheur 
quelle pourfuit , céderoit fans doute a 
des fentimens plus doux, plus analogues 
a la bonté naturelle du coeur humain ; 
& les mouvemens de cette bienveillance 
univerfelle qui fe perfeclionne , qui fe 
propage en s'exer^ant, Temporteroient 
fouvent fur les froides combinaifons des 
Cabinets. Félicitons done notre íiecle phi-
lofophique, qui , en étendant le goút des 
voyages jufqu'aux Souverains, verra peu-
á-peu s'évanouir les préjugés qui divifent 
les Cours 6c les Empires, Se tarira peut-
ctre la fource des guerres, qui n'ont ja-
máis été plus longues Se plus acharnées 
qu'entre les Souverains qui nc fe font 
apper^us qua travers Ies preíliges d'une 
fauíTe gloire. Se chez lefquels aucun rap-
prochement na temperé l'ácreté des haines 
nationales. 
Le féjour de Monfeigneur Comte 
d' Artois a Saint-lldefonfe 9 qui a amené 
E N E'SP A C N E » I J I , 
Se qm excufera cecte digreffion, dura uñe 
quinzaine de jours ; ce Prince fe ren-
dic eníuke a Madrid. Monfcieneur le 
Duc de Bourbon arriva a Saínt-Udefonfe 
le jour de fon départ, & y paila vinge-
quatre heures. Quoiqu'il y parut fous le 
nom du Comee .de Dammartin, S. M. 
C. vouluc qu'il y fue traite comme un 
Prince de fa Maifon. Cet hommagerendu 
a fon fang ne l'éblouit pas ; i l nc fut 
Bourbon que pour le Roi d'Efpagne de 
fa famille. Pour tout le reftp de fa 
Cour, i l ne fut qu'un íimple particulicr 
dont les agrémens extérieurs , les ma-
nieres prévenances Se la modeílie, fédui-
ílrent tous les coeurs. I I trouva encoré 
Monfeigneur Comte d'Artois a Ma- Ms^0¿^s 
drid; ees deux Princes vifiterent enfemble te^'Artois 
les curiofités de cette Capitale, aííifterent J DuSé 
au fpecbcle, a un combat de taureaux. ^ r r ^ n a 
Par-touc le peuple Caftillan fe porta en 
foule fur leurs pas ; & i l étoit facile de 
voir que la curioílté nétoit pas le feul 
K 4 
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motif de cet cmpreííement de tous les fe-
xes, de tous les ages &C de toutes les claíTes. 
Je rapporcerai á cecee occaíion une anee-
dote trés-minutieufe en elie-méme , mais 
qui fervira a prouver avec quelle circonfpec-
tion il fauc joger une nación dont on ne 
connoíc pas parfaitement les moeurs ni 
le langage. Quand les Princes eurent 
viíité le Palais du Buen - Retiro', leurs 
conducbeurs qui ne favoient que l'Efpa-
gnol, leur demanderent dans cette lan-
gue , s'ils vouloient aller voir la China. 
Quelques perfonnes de leur íuite ne 
manquerent pas de croire qu'on leur 
demandoit s'ils alloicnt a la Chine3 & 
rirenr beaucoup de la queftion faugrenue. 
La yérité étoic cependant que ees bonnes 
gens leur propoíbient daller voir la fa-
brique de porcelaine, qui fe nomme en 
Efpagnol China , a-peu-prés comme on 
appclle Batavia, les éroíFes qui vicn-
nent de la Colonie Hollandoife de ce 
nom 9 .& Bretagnes 3 des toiles qui fonc 
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fabriquees en Silefie. Que d'erreurs con-
fignées dans les récits des voyageurs tien-
ncnt a de pareilles méprifes ! 
Mais laiííbns partir Monfeigneur 
Comte d'Artois &: M . le Comte de Dam-
marcin pour le camp de Se. - Roch, & 
rever uns a Saine - Ildcfonfe, done les 
environs réclament encoré un peu d'at-
tention. 
A un quart de licué de ceetc Maiíbn 
Royale coule une petite riviere (l'Erefma), , 
qui fere aux plaiíirs innocens du Souvc-
rain, &c réfléchit fouvent fon image. I I 
en a faic applanir les bords en trottoirs; 
cu lorfque le terrein la commandé , on 
y a pratiqué des cfcalicrs en gazon ou 
en pierres. Elle cft cncaiílee entre deux 
piles de rochers, grouppés de la maniere 
la plüs pictorefque. Ses eaux limpides Borás 
coulcnt tantoc avec frac as fur des écueils, charmans 
tantoc fe précipitent par des cafcades ma. 
naturelles , tantoc forment des petits 
baíTins tranquilles, qui fervent d'afyles 
aux mi ices, deftinées á paíTer du ha-
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me^on dé fa Majefté Catholiquc fur fa 
table. En quelques endroits de petites 
prairies feparent cette riviere des taillis 
de chénes verds, dont ce cantón ahonde. 
En d'autres les bouquets de ees arbrif-
feaux s'élevent fur la crece des rochers, 
cu fe balancent fur leurs pentes. Leéteur, 
i i vous étes jamáis fixépour quelque tems 
a Saint-Ildefonfe , 6c que cette morne 
magníficence qui preíide au féjour des 
Rois, vous ennuye, allez rever fur Ies 
rives de l'Erefma , vous y trouverez un 
des plus jolis járdins Anglois que la nature 
ait traces, vous ne regretterez pas celui 
cu, Tart a déployé tout fon luxe un quart 
de lieue plus l o i n , 5c vous reviendrez 
plus content de vous - meme, & moins 
defireux de ees fauíles jouiílances , que 
le fafle procure a grand frais. La Cour 
d'Efpagne viene une fois tous les ans 
effrayer Ies náyades de l'Erefma, du fr acas 
d'une battue générale. Le rendez-vous 
eíl fur les bords de cette petite riviere, 
a une llene du cháteau de Saint - IIde-
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bnfe. Quelques jours devanee , des géné^ a1tetuf 
troupes de payfans font repandues dans 
les bois 6c fur les cóteaux circonvoiílns, 
6c chaíTenc devane eux le gibier qui y 
fourmille. L'enceinte dans laquelle i l eít 
ciixonfcrit, fe reíTerre de plus en plus 
jufqu'a l'heure fixée pour la battue. Ceft 
alors un fpeclacle vraiment piquanc , de 
voir les daims 6c les cerfs s'écouler par 
pelottons de tous cótés , preíTentir lé 
danger vers lequel on les poufle , reve-
nir fur leurs pas, eíTayer d'aíFronter la 
moufqueterie rodante qui les menace 
parderriere; mais obéiflant á leur frayeitr, , 
6c trompes dans leurs tentatives, paíTer 
enfin en troupes ferrées par le défilé 
fatal ou le Roi 6c les Princes fes enfans 
places en embufeade les attendent. Leur 
agilité devient alors leur derniere reíTour-
ce, 6c fauve le plus grand nombre. Sur trois 
6c quatre mille, 6c quelquefois plus qui 
font ainílpaíTes en revue, i l en fuccombe 
environ une centainc. Les uns tombent 
fous le plomb meurtrier a l'endroit m é m e 
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oü ils font atreints; les autres portenc 
plus loin le traic mortel, & vont cacher 
leur agonie au fein des brouííailíes; leurs 
corps encoré palpítans font apportés de 
rangés fur le champ de bataillc. On en 
fait rénumération avec une complaifance 
crucllc, que fe reprocheroit un philofophc, 
& qu'on eft convenu de pardonner aux 
chaíleurs. Toute la Cour, & M M . les 
Ambaííadeurs & Miniftres étrangers , af-
íiftenc . ordioairement a ce fpeílacle , qui 
fe répete a la fin du voyage de l'Efcuriál. 
Monfeigneur Comte d'Artois & M . le 
Comte de Dammartin y furent invites 
lorfqu ils repaííerent a leur retour du 
camp de Saint-Roch 5 & ils y fígurerent 
comme acleurs. Ils auroicnc peuc - étre 
deíiré une vieboire moins facile fur les 
timides hótes des bois, qu'ils font ac-
coutumés a pourfuivre 6c non a maíTacrer 
de fang froid ; mais les foréts de Com-
piegne& de Fontainebleau ne leur avoient 
jamáis oíFert ees légions de troupes 
légeres, défilanc devant eux par milliers 3 
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& ce fpectacle , uñique pcut - etre en 
Europe, paruc fatisfaire leur curiollté. 
I I eíl un autre endroit, 011 pendant 
le voy age de • Saint - lldefonfe , le Roi 
Catholique va porter une fois la terreur 
& le iracas qui accompagncnt les. ch'af-
feurs. Ce font les environs du Paular , 
Monaílere de Chartreux , place au pied 
& de l'autre cote des enormes montagnes 
qui dominent fon cháteau.-Tout le refte 
de Taunée e'eíl l'afyle de la paix & du 
íilence. Le Paular , une des plus riehes Monaíle-
Chartreufes de i'Efpagne , eít íitué dans Pau" 
un charmant vallon, arrofé par un gros 
ruiíleau qui coule doucement entre de 
valles prairies &c au milieu des bofquets/ 
I I fait aller un moulin á.papier, dont 
le bruit eíl le feul que répetent les échos 
folitaires de ce cantón. U n Francois (car 
ou ne sen t rouve-t- i l pas ? ) dirige 
cette fabrique au profit des Chartreux, 
&c femble avoir oublié dans ce coin du 
monde fa patrie, & prcfque fa propre 
langue. Nous nous reconnümes m jour 
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par cette efpece d'inftmíl qui rapproche 
deuxconcitoyens, quid'abord s'expliquent 
par un fourire, dont bientot leur langage 
commun dcvient l'interpréce. J'avois été 
viílter la Chartreufe du Paular, 6c j'a-
vois oublié de me muñir de lettrcs pour 
le Prieur. Exclus de ce pieux afyle , j'ex-
piois ma négligence en errant á Taven-
ture, fansgíte & fur-tout fans proviílons, 
dans les environs du Monaftere. Mon 
bon ange, ou le génie de la Patrie , 
conduiíit mes pas vers le moulin á papier : 
bien m'en prit. Le diredbeur de cette 
petite fabrique devina que j'étois Fran-
^ois, m'accofta, m'ofFrit fes fervices. Son 
interceííion m'ouvrit les portes du Cou-
vent,, & me valut des preuves de la 
generolité hofpitaliere de fes íilcncieux 
liabitans. 
La Chartreufe du Paular n'a d'ailleurs 
de remarquable qu'un vaíle cloitre, ou 
Vincent Carducho a peint les principaux 
événemens de la vie de Saint Bruno. 
Je dois encoré conduire le Lecteur au 
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cháteau de Rio-Frío , fitué a trois lieues CháteaH 
. r úñ Rio-
de Saint-Ildefonle. Des troupes de cerrs Fri0# 
errent dans les bois qui renvironnent. 
Ces animaux, qui font d'aiileurs íl fáciles 
a eíFaroucher , y paroiííbient vivre dans 
une fécurité dont les paíTans s'étonncnt, 
& qui n'eft troublee qu'une fois par an, 
lorfque le Rol d'Efpagne les fait paíTer 
douccment en revue, 6c choiíit a loiíir 
ceux qu'il vcut immoler. Le cháteau de 
Rio-Frío eft íltué au milieu du terrein 1c 
plus aride. 11 a éíé báti par la Reine 
Ifabelle Farnefe. Aprés la more de Phii 
lippe V) elle s'étoit retirée a St.-Ildefonfe ; 
pour tout le regne de Ferdinand V I , 
Fils de ce Monarque, mais d'un autre l i t ; 
& vouloit faire du cháteau de Rio-Frio fon 
dernier afyle. Pour qu'il lui retra^át le Palais 
neuf de Madrid, oü ni elle ni fon époux 
n'avoienc eu la confolation d'habker un 
feul jour 3 elle Tavoit fait conítruire fur 
le me me modele , mais dans de moin-
dres dimeníions. Son propre Fils Char-
les I I I , ayant été appellé au Troné d'Ef-
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pagne par la more de Ferdinand V I , 
íes projets de retraite s'évanouirent, 6c 
]e cháteau de Rio-Frió fut abandonné 
avant méme d'avoir été achevé. 
Mais i l eft tems de quitter St.-ílde-
fonfe 5 & de prendre le chemin de FEf-
curial. A trois quarts de lieue on paíTe 
rErefma fur un pont, &: on arrive á 
Cháteau Balfain , village fitué daos un baílin 
deBalfain. qU'ombragent de grands bois. Les Rois 
d'Efpagne y avoient autrefois une' maiíbn 
de chaíTe , ou Philippe V alloit quel-
quefois, 8c oü i l concut le pro jet de batir 
Saint-Ildcfonfc , dans ce cantón fauvage 
qui flattoit deux de fes goúts , celui de 
la íblitude celui de la chaíTe. L*Am-
baíTadeur de France , avant que le Roi 
d'Efpagne lui euc íait batir une maifon 
a Saint-Ildefonfe , habiroit ce vieux chá-
teau. Des qu on l'a d%aíré , on gravit 
péniblcment pendant deux lieues la 
croupe des hautes montagnes qui fé-
parent les deux Caftilles. Le chemin eft 
ombragé par de grands pins , dont le 
fommet 
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fommet fe perd íbuvenc dans les brouü-
lards, qui s'élevent du fein des pro-
fondes vallées. L'air fe refroidic infen- Chemin 
. \ r > t » deSaint-Il-
íibiement a meíure qu on approche du defonfe á 
fommec des moncagnes ; 6c quand enfin 1Efcurial* 
on fe trouve a la hauteurdes fept pointes 
de rochers, qui de Saint - Ildefonfe pré-
fentent l'afpeíb d'une immenfe muraille 
crénelée , une nouvelle décoration s'oíFre 
a l'oeil du voyageur enchancé. 11 plonge 
fur les vaftes» plaines de la nouvelle 
Caílille, fie apper^oic Madrid bien en 
dega des bornes de l'horifon , oü fa vue 
s'égaje au loin. C'eft un aucre pays , 
un aucre ciel , une autre température. 
Souvenc i i laiíTe derriere lui les nuages 
amoncelésx auxquels les moncagnes fem- ; 
blenc fervij de terme, 6c paíTe touc-a-
coup dans l'air le plus ferein. Les rayons 
du foleil perdus dans les brouillards épais 
qu'il viene de parcourir, embelliíTenc 
6c colorent les campagnes, fur lefquelles 
i l domine. Biencót i l fe précipice plucoc 
qu'il ne defeend du hauc de ce magni-
Tomc / . L 
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fique Belvedere, 8c au bouc de deux 
lieues, ilarriveau bourg de Guadarrama, 
que traverfe le grand chemin de Madrid 
a Paris. II croife ce chemin pour fuivre 
la route de l'Eícurial, ou la Cour va 
pafTer cinquante jours en quittant St.-
Premier HJefonfe. Ce fameux Monaftere eft fitué 
l'Efctrial.6 a mi-cóce, fur les revers de la chaíne 
des montagnes qui termine la vieille 
Caftille. Le choix qua fait Philíppe I I 
de cette poíicion efcarpée 8c aride, peint 
bien le caradere fombre 8c farouche 
que rHiftoire préte á ce Prince. N'en 
diíons cependant point de mal. Les 
Efpagnols meme de nos jours, ne le 
livrent pas encoré a Tanimadverfion de 
la poftérité, comme nous abandonnons 
notre Louis X I , avec lequel il eüt plus 
d'un traic de reíTemblance. D'ailleurs 
al faut fur-cout refpeder fa mémoire & 
l'approche de ce Couvent royal, oü il 
n'eft appellé que notre faint Fondateur* 
oii rcpofenc fes cendres , ; 8c oii fon 
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que fa fondation fut la fui re d'un voeu 
qu'il fíe le jour de la bataille deSaínt-
Quentin , a laquelle cependanc i l n'af-
fiíla pas. On faíc égalemenc qu'il le 
dédia a Sr.-Laurenc, done ce jour écoic 
> la féce. I I porte en Efpagnol le nom Conftruc-
de ce Saint (San Lorenzo ) Se tout rap-
pelle a rEfcurial Tinítrument de fon rEÍ"curialv 
martyre. Non-feulement on le voit fur 
les portes, fur les fenétres, fur les au-
tels , fur les rituels , fur les habits fa-
cerdotaux ; mais rédifice méme de rEf-
curial en a la forme. Ceft un bátiment 
quadrangulaire, dont la fagade princípale 
eíl tournée a loccident, de adoíTée á 
une moncagne; fur le cóté oppofé qui 
fait face k Madrid, s'avance le manche 
écourté du gril renverfé ; & fes quatre 
pieds font figures par les fleches de 
quatre petites tours quarrées qui fur-
montent les quatre angles. Je n'entre-
prendrai pas avec l'Abbé de Vayrac & 
Colmenar , i'énumération cxagérée de 
toiues les portes, fenétres , cours, 5cc. 
L 2 
l t?4 i> O U V E A U VO Y AGfc 
de ce fameux Gouvent. Sa maíle w 
certainemcnt quelque chofe d'impofant, 
mais i l ne remplit pas cout-a-fait Tidée 
qu on en con^oit d'apres fa reputation. 
Sa forme n'a pas permis le déploiemenc 
qui en auroit faic valoir la vafte éten-
due ; 8c ce n'eft qu^prés en avoir par-
couru les nombreux dortoirs , aprés 
s'écre égaré dans fes cours , dans fes 
efcaliers Se dans fes corridors , que Pi-
magination complctce ce que l'appa-
rence n'a fait qu'ebaucher. Son archi-
tedure n'a ríen de magnifique. Elle a 
bien plutoc la fimplicité férleufe qui 
convient a un Gouvent, que le faíle 
qui annonce le féjour d'un grand M o -
narque. La feule fa^ade de roccident a 
unbeau portail formé de groíTcs colonnes 
d'ordre dorique a demi engagées dans 
la muraille , & de chaqué cote deux 
grandes portes de belles dimcníions. Par 
ce portail on paíTe a une belle cour 
quarrée, au fond de laquelle eft TEglife. 
Cette entrée priocipale ne s'ouvre pour 
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íes Rois d'Efpagne 6c les Princes de 
leur Mai íbn , que dans deux occaílons 
folcmnellcs. La premiere fois lorfqiTa-
prés leur naiíTance ils viennent á TEf-
curial, & Porfqu'on va dépofer leurs 
dépouilles mortelles dans le caveau qui 
les attend. La j'ai cru voir le doublc 
embléme des portes de la vie & de celles 
de letcrnité , qui , pour les enfans des 
Rois comme pour les plus vils morcels, 
ne s*ouvrent qu une fois , 6í fe refermenc 
fur eux pour jamáis. 
De ce coté , la porte de I'Eglife s^ an-
nonce par un beau peryftlle , dont la 
fa^ade eft íurmontée par les ílatues co-
loíTales de íix Rois d'Ifraél, qui paroif-
fent comme en equilibre fur leurs mai-
gres piédeftaux. Ces ílx Rois ont eu 
part a la conftruction ou a la réédifí-
cation du temple de Jérufalem, ainíi 
que rindiquent les infcriptions gravees 
fur la bafe de leurs ílatues. Les deux 
du milieu font David 6c Salomón, aux-
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qucls le fculpteur a taché de donncr la 
refíemblance de Charles - Quint , & Phi-
lippe I I fon Fils ; tanc la flatterie a été 
dans tous les tems ingenieufe a puifer 
des hommages ^ toutes les fources , 6c 
a fe faiíír pour cela des plus légers rap-
ports ! 
La fa^ade du midi eft tonte nuc ; mais 
elle a prés de 300 fenecres Tur quatre 
étages, en comptant le íbubaíTement, 
qu'a néceíTicé de ce cóté l'inégalité du 
terrein. C'eíl fur la fa^ade oppoíée que 
íbnt les deux grandes portes , par. lef-
quelles on entre ordinairement. Tout 
rédiííce eft batí en picrrcs de taille d'une 
cfpece de granit bácard, done la teinte 
rembrume par 1c tems, ajoure a lauf-
térité de ce monument. La carriere d'oii 
on Ta tiréeeít dans le voiíínage de l'Ef-
curial , 6c on a (Ture que cette circonf-
tance eft un des motifs qui ont decide 
le choix de Pemplacement. Elle fournic 
des blocs íi coníidérables, qu^ trois 
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pierres ont fuffí pour former le cham-
branle des plus grandes portes, 6c que 
chaqué marche dé reícalier principal 
n'eíl compofé que d'une feule. 
Lorfque la Cour n'efl: pas á TEfcurial, 
ce n'eft qu'un vafte Gouvent oü habi-
tentau largeprés de 200 Hyéronimites, 
fous l'infpedtion d'un Prieur. ATarrivée 
de la Cour, le Gouvent fe transformé 
en Palais. Les Moines font relegues fue 
les farades de l'occi dent 6c du midi, 6c 
les principales cellules deviennent les 
íiabitations de laFamille Royale, 6c des 
perfonnes des deux fexes qui marchent 
a leur fuite. Le Roi lui - meme a la 
lienne , dans l'efpace reíTerré qui forme 
le manche du gril. Philippe.II femble 
en avoir voulu faire un lieu de retraite, 
cu la Grandeur fouveraine vient fe 
cacher a l'ombre des Autels, 6c fe fa-
miliarifer avec le voiíinage de fon tom-
beau ; 6c fes fucceíTeurs, fidcles á ce 
voeu d'humilité, fe contentent encoré 
de cette modefte enceinte. Elle com-
L 4 
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inunique par un efcalier a TEglife & a 
la Sacriftie 5 deux objets oii tous les 
arts reunís ont deployé leur magnifi-
EgUfede cence. L'Eglife a la forme d'une croix 
lEfcunal. Grecque , furmontéc d'un dome. Touc 
le vaiíTeau pofe fur des piliers peut-érrc 
un pcu maffifs 5 dans répaiíTeur dcfquels 
on a pratiqué des aurcls. Son architec-
ture eft íimple 5 mais majeftueufc. Sur 
les voúces du dome & de la nef 5 le 
pinceau m agí que de Luc Jordán s 5 a peine 
a frefque plufieurs traits de rHiftoire 
Lemaítre- Sainte , & quelqucs allégories religieufes. 
Autel&les T A A I I * 
deux mau- Le maicre- Autel , auquel on monte par 
folées qm une vin^caine de marches, eft formé 
laccompa- . . , 
gnent. par trois otdres d'architeílure, places 
les uns au-dcíTus des autres en forme 
de pyramide tronquée : on na rien 
épargné pour fa décoration. Son Ta-
bernacle reunir la richeííe & l'élégance. 
Ses colonnes font des marbres les plus 
précieux : leurs interftices font remplis 
par des tableaux de Lucas Cambiafo 
& de Peregrino Tíbaldi. Et cependane 
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fon cnfemble a quelque chofe de mef-
quin qui contraftc avec la majefté de 
rédifíce. I I eft trop elevé pour fa lar-
geur, 6c paroic enchaíTé par forcé dans 
Tefpace trop étroit qu'il occupe, comme 
s i l n'eut pas été fait pour TEglife a 
laquelle i l appartient. Mais ce qu'il a 
de vérirablement beau , ce font les 
deux tombeaux qui l'accompagnent. lis 
fe marient parfaitement avec fon pre-
mier ordre, qui eft de colonncs dori-
ques cannelées. C'eft d'un coté celui de 
Charles Quin t , 6c de l'autre celui de 
Philippe 11. Ces deux Souverains font 
a genoux , 6c femblent abaifter leur Ma-
jefté devant le Roi des Rois. lis occu-
pent le devant d'une efpece de chambre 
ouverte du coré de l 'Autel, 6c revétue 
intérieurement de marbre noir. Ces deux 
monumensont quelque chofe de lúgubre 
a la fois 5 6c de pompeux. En les con-
templant on ne peut fe défendre d'une 
réverie prcfonde fur le néant des gran-
'eurs liumaines, 6c fur l'abíme qui les 
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cngloutit. Le calme qui regne autour 
tfeux femble écre celui de la mort * 
contre laquelle lesmaicres de la terre s^r-
menc envain de i'orgueil des tombeaux ; 
&; ees réflexions deviennent encoré plus 
profondes, quand on les applique adeux 
Souverains , qui pendant leur vieont fa-
tigué l'univers de leur ambition , qu on 
voit condamnés a un filence éternel parla 
feule loi a laquelle ils n'ont pu échapper. 
Les deux autels les plus voifins du 
mait re-Autel , celui de FAnnonciation 
celui de S. Jéróme, offrent des beautés 
d'un autre genre qui ne font du reíTort 
Religues que des dévots 8c des orfévres. Deux 
fel^lm, grandes portes, fur lefquclles Lucas Cam-
biafo a peint deux tableaux mediocres, 
s'ouvrent & laiíTcnt voir a Poeil ébloui 
des reliqucs fans nombre , encháíTées 
dans des vafes, dans des caiíTes dargent 
Se de vermeil , & enrichies de pierres 
précieufes. Les démonftrateurs de ees r i -
ches cabinets font fur - tout remarqáer 
un grand S- Laurene d'argent maíTif, qui 
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porte fur la poitrine quelques-unes des 
dépouillcs de ce Marcyr , que fes dif-
ciples ont dérobées aux flammes. L'E- . 
glife de rEfcurial oíFre auffi de bons ta-
bleaüx de quelques peintres du fecond 
ordre, pluíieurs Apotres de Navarrete, 
connu fous le nom du Muet , la chute 
des Anges , & le martyre de Ste. Urfule, 
de Peregrini Tibaldi. Mais c eft fur-touc 
dans les deux facrifties que les chcfs-
d'oeuvres de la peinture font répandus 
avec une profufion capable de laíTer l'ad-
miration méme des connoiíTeurs. Dans 
la premiere , qui eft peo éclairée, elle 
paye un tributa troisPaulVeronéfe, un 
Titien , deux Tintoret , un Rubens 8c 
un Efpagnolet. La facriílie principale en 
contient un bien plus grand nombre, 6c 
feule fuffiroit pour juílifier la réputation 
dont jouit rEfcurial. Nous nous borne-
rons á indiquer les tableaux qui frap-
peront les yeux les moins accoutumés a 
juger Ies produ^ions desArts. Le plus Tableaux 
apparent de tous, celui qui fait le plus tdiee,aSacrif" 
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grand eíFet, eft le tableau de l'autel 5 qui 
eft de Claude Coello , peintre Porcugais 
peu connu d'ailleurs; i l retrace un fpec-
tacle done cette facriftie méme a écé le 
théátre. Charles I I , accompagné des 
Seigneurs de. fa fui te , y eft repréfenté 
a genoux devant le faint-Sacremenc que 
tiene fe Prieur du Monaftere; i l y viene 
faire amende-honorable pour la profa-
nationd'une hoílie lacérée par une main 
impie 5 & vengée par un miracle. Le 
rccueillemenc du Monarque 5 l'alr de 
componclion qui y eft peine dans les 
traics 6c rattimde du Prieur 9 6c que 
parcagent les Religieux qui i'affiftent, la 
maniere done íbnt grouppés fans confu-
fion tañe de perfonnages qui y ont trouvé 
place , forme de ce tableau Tenfemble 
le plus actachant; Se quoiqu'il ne foic 
pas a beaucoup prés le meilleur , i l n^n 
eft pas qui laiíTe une impreffion plus du-
rable dans les cerveaux vulgaires. Les 
vrais connoiííeurs , & ceux qui fe laif-
fenc éblouir par de grands noms 5 luí 
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préféreront une beile Yierge du Guide; 
deux tableaux de Vandyk, Fun la femme 
adulcere comparoiíTanc devane J. C. , 
l'autre un S. Jéróme,nud jufquala cein-
ture, & écrivanc fous la didee d'ua 
joli ange , dont la fraícheur fait le plus 
agréable conrraíle avec la teinte rem-
brunie des chairs du vieillard. Un trés-
grand tablean du Tintorec, ou ce peintre 
seft 1 iyré a toute la biíarrerie de fon 
imagination , en repréfentant les détails 
de la Cene. Une aíTomption de la Vierge, 
d'Annibal Carrache ; píuííeurs tableaux 
du Ti t i en , de deux fur-touc 9 bien frap-
pans par la vérité du colorís , qui repré-
fentenc, l'un S. Sébaftien de grandeur 
naturelle ^ &c l'autre J. C. interpellé par 
un Dodeur de la l o i ; trois de Raphael, 
dont l 'un, nommé ¡a Pede s a caufe de 
fon mérite fupérieur, eíl une des faintes 
Familles de ce grand maítre *, ou TEnfanc-
Jefus a une grace , une vérité d'expref-
fion , une corredion de deffin qui n'ap-
partiennent qu'a l u i ; ac lautre eíl m 
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tableau de la Visitación, oü l'on ne peut 
trop admirer la modeftie de la Vierge 5 
ion embarras, en paroiíTant devant Ste. 
Eliíabeth, avcc les íignes inatcendus 8c 
deja trés apparens de fa fécondité. Des 
Auteurs moins connus onc auíTi contri-
bué a la décoration de cette facriílie. 
Nous n'cn ckerons que deux; le Che-
valier Máxime 6c Romanelli. Le pre-
mier a la beaucé des formes du Guide 
dans le tableau oíi J. C. difpuce dans le 
temple avec les Prétres de la l o i , 6c 
i'on retrouve les graces, la íuavité du 
pinceau de l'Albane dans celui oíi le fe-
cond a peint une Vierge aííife, careíTee 
par TEnfant-Jefus 6c S. Jean - Baptifte. 
Nous ne quitterons pas la facriílie fans 
faire mention d'une efpece d^béiifque 
en íillgrane % chargé de pierres précieu-
fes , qui eft caché derriere le beau ta-
bleau de Claude Coello „ 6c qui ne fe 
découvre que lorfqu on célebre le m i -
racle dont i l retrace Timage. On fup-
pofe , fans que nous le difions , que 
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cette facriílie concient dans de vaíles 
liroirs des ornemens facerdotaux de la 
plus grande richeíTe 5 des chande-
liers , des vafes facrés , &c. qui attef-
tent la magnificence des Rois d'Efpagne 
plus encoré que leur piécé. 
On peut diré la méme chofe du Pan- panthéoa; 
théon , leur fépulture , oü l'on defcend ¿^"¿"^ 
par une porte qui eíl dans le paíTage de 
TEglife a la facriílie. L'efcalier qui y 
conduit eíl encierement revétu en mar-
bre, ainíi que le Panthéon lui-meme. 
I I eíl divifé en pluíieurs chambres qui 
ont chacune leur deílination parcicu-
liere , 6c dont les portes répondent a 
Fefcalier. L'une eíl ce qu'on appclle le 
podridero ou le pourrijjoir : c'eíl-la que 
les dépouilles morteiles des Rois 6c de 
leur famille font livrées aux premiers 
ravages de la corruption. Dans uneautre 
on dépofe les corps de tous les Princes 
6c PrinceíTes d'Efpagne qui n ont pas ré-
gné. Ceí l parmi cette auguíle 6c lúgubre 
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aíTemblée que le Duc de Vendóme eft 
place comme M . de Turenne reft a Saine* 
Denis , au milieu des ombres de nos 
Rois. Bien des gens croyent encoré que 
le premier de ees Generaux avoic été 
inhumé dans la bourgade du royanme 
Be Valence, oü i l mourut. Je m'en fuis 
aíTuré, par le proces-verbal méme de 
la recepción de fon corps dans ce Mo-
paftere , & j 'ai fu qu'il arriva á rEfcu-
rial le 9 Septembre 1712 ; qu'il y fut 
re^u par Mylord Cocron , Capitaine des 
Gardes de Philippe V , 6c par le Comee 
de Las Torres ; que d'abord on le dé-
pofa dans le Panthéon vieux , d'ou i l 
fut enfuite transféré dans celui desPrin-
ces. Le véritable Panthéon ne fert de 
dernier afyle qu'aux Rois 6c aux Reines 
d'Efpagne. 11 femble quils .aient voulu 
venger la mort qui met tous les rangs 
de niveau 3 en faifant furvivre a eux-
mémes leur prééminence exclufive. Qui 
pourroit fe défendre d'un mouvement 
de 
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de terrcnr rcligicuíe en dcfcendant dans 
ce caveau, OLÍ la grandcur terraífée íem-
ble vouloir encoré luccer con ere le néanc? 
Un jotir foibic éclaire a regret cette 
fio i de demeure : on y fupplée par un 
luftre fuperbe fuípendu au faite de la 
coupole , 6c qu'on n'aHume que dans 
des occafions extraordinaires; hors ees 
cas 5 un flambeau guide les curieux au 
milieu de ce fénac immobile Se muet 
de Souverains 8c de Souverairics. A Va. 
lucur incertaine, on découvre vis-a-vis 
de la porte d'cntrée 5 un Autel & un 
Crucifíx de marbre noir fur un fond 
de porphyre. Tout le refte répond á 
certe morne magnificenec. Des deux 
coces de 1'Autel font diílribuées par trois 
étages 6c en differens compartimens , 
formes par de beaux pilaftres de marbre 
canneles, les caiíTes qui contiennent les 
corps des Rois & des Reines : elles font 
de bronze &: d'une forme noble &c fim~. 
pie. Le Panthéon n'efl: pas encoré rempli 
Tome L M 
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a beaucoup prés; mais les caííTes vuides 
font toutcs preces a s'encr'ouvrir pour 
recevoir leurs depots. Le^on falutaire 
& terrible, que les Rois ont bien voulu 
recevoir de la main hardie d'un Archi-
tede. 
Philippe I I repofe dans le tombeau 
le plus elevé de la premiere diviíion. 
Oefl: lui qui jetta les fondemens du 
Pantheon ; mais i l ne fue a che vé que 
par Philippe I V , ainíi que l'apprend 
rinfeription qu'on l i t au-deíTus de la 
porte intérieure de reícalier. I I n'a 
encoré écé ouvert qu'a deux Souverains 
de la Maifon de Bourbon, le jeune Roi 
Louis I qui monta fur le Troné en 1721, 
& mourut la méme année, 6c la Reine 
Amélie , femme du Roi a&uel; comme 
fi les cendres de deux dynafties, fi long-
tems divifées par des intéréts policiques, 
répugnoient encoré á s'unir dans la 
pouífícre des tombeaux. Philippe V 8c 
fa femme íont enterres a Saint-Ildefonfe, 
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Ferdinand V I & la Reine Barbe fon 
epoufe á Madrid 5 dans un Cotivent 
qu'ils ont fondés. 
On n'appliquera pas á ce temple de 
la more ce vers connu ; 
Le tems qui déíruit tout en affermit les murs. 
les ravages du tems fecondés par rhumi-
d i t é , n'ont pas refpedé la dureté du 
marbre ; de Ton peut y venir prendre 
une double lecon & fur la fragiiicé dé 
Phomme, a quelque haut rang qu'il foic 
elevé , 6c fur celle de fes ouvrages, que > 
dans fon orgueil ^ 11 ofe confacrer a 
rimmortalité. ( , 
Le Chceur des Moines de FEfcurial ^ 
eít au-deíTus de la grande porte de i'E- des Moi-
glife , 6c vis-a-vis le maícre-Autel. Des 
peincures a frefque „ relatives á Saint 
Laurent 6c a Saint Jérome , décorent 
fes murailles. Son pupitre, malgré 1 e-
normité de fa mafle , tourne fur un 
pivot avee une facilité íurprenante. 
Derriere le Chceur on va admirer un 
chef- d'geuvre de feulprure ; ceíl: un 
M i 
nes. 
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Chriften marbre, de grandeur naturelle: 
i l eft de la mainde ce Benyenuto-Cinclli, 
par qui le Connétable de Bourbon fut 
rué llir les murs de Rome. 
Aux deux coces du Choeur commence 
une galerie , qui regne le long de deux 
faces de TEglife , 6c communique par 
quatre portes au premier étage du M o -
naftere : elle eft coupée par plufíeurs 
travécs , du hauc defquelles on affiíle a 
rOfficeDivin. Ceíl-Ia que fouvencj'aiété 
me pénétrer de ees fencimens profonds, 
qui s'emparent de l'ame des moins dé-
vots á rafpect impofant d'un temple. 
Réfle- Celui de rEfcurial préte plus quaucun 
xions que ailtre a ees méditations. SamaíTe, done 
fait naítre 
i'afpeél de la íolidicé a deja furvécu prés de deux 
l'Efcun'af.6 tecles, 6c en furvivra vinge autres i 
fon Fondateur , endormi dans fon en-
ceintc , le fouvenir de ce Monarque 
impérieux qui depuis iong-tems n'y 
recoic plus d'autre tribut que des prieres 
fúnebres , & dont on croic voir errer 
Fombre dans ce fombre monument de 
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fa frayeiu* 6c de fa piéré, le bruit de 
cent voix qui en font retentir Ies volites 
des louanges de TEternel ; tout y porte 
Tame a ce morne recueillcmcnt, au-
quel elle fe complait mille fois da-
vantage, qu'aux vaines diíTipations da 
monde. Vous qui ¡ettez malgré vous 
quelques regards d'envíe fur fes gran-
deurs paíTageres , Sí voudriez vous 
guerir de cette ambition inquictre qui 
empoifonne vos jours , &: peut les 
rendre coupables, accoorez i c i , venez 
y rever ; vous ícntirez votre coeur 
s'attendrir , votre raí fon fe forcifíer , 
vos yeuxfe mouiller de larmes3 &c vous 
fortirez de ce lieu plus reíignes a votre 
íbr t , plus humains , plus heureux. 
Mais achevons de parcourirles autres 
beautés que renferme le Monaftere de 
rEícurial. En forcant de la galerie qui 
regne furdeux des cores de l'Eglífe pour 
aíler aux appartemens de la Famille 
Royale, on iraverfe un long corrídor 
remarquable par les peintures á frefque 
M 3 
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Salle des de fes muraillcs. On I'appelle la falle. 
des Batail- e^s ga[allies j parCe que ees pcintures 
repréfentenc une partie d(? celles des an-
ciens Eípagnols contre les Mores. La 
perfpeíHve y eíl mal obfervée j mais la 
vériré des actitudes, Texaílitude des 
coílumcs , la vívacicé des couleurs, en 
fonc un objec d'admiration poar les 
connoiíTeurs. 
Nous ne parlóos ni d'une petite Cha-
pelle attenante au Chceur , oii Fon voit 
un grand tablean de Saint Ferdinand, 
ouvrage principal de Luc Jordans, 6c 
quelques autres cableaux médiocres , ni 
de pluíleurs autres endroits qui en ren-
ferment. D a n efennuyer c*eji celui de 
tout diré. Mais nous ne devons pas nous 
dirpenfer de faire remarquer a nos lee-
teurs, Ies deux grands cloítres , celui 
d'en-bas & celui d'en-hauc; leur pave 
Peiniures de marbre, leurs valles dimeníions. Les 
Su íríruT peincures a frefque du cloícre d'en-bas 
cintre- font peut-étre un peu plus exaltées 
qu ellcs nc le méritcnt. Si vous y cher-
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chez Ies eíFets de k perfpedive , un 
brillant colorís, vousfereztrompé dans 
vocre attente ; mais íi vons almez des 
tetes pleines d'expreffion ees formes 
grandes &c vigoureufes de Técole doi i 
eft forti Michel-Ange, vous viendrez 
plus d'une fois palTer en revue les prin-
cipaux traits de la vie du Sauveur, peints 
en figures prefque coloflales , par Perc-
grin Tibaldi , autour de ce cloicre. 
On y arrive par des corridors étroits 
Sí obfeurs. Le défaut le plus faillanc 
dans rarchitedure de TEfcurial , c'eíl 
qu'en general les objets principaux ne 
font pas a leur place pour faite eflFet. 
Le portail ne'fe reneontre que par ha-
fard ; le grand efealier n'eft annoncé par 
r ien, on eíl au bas qu'on ne Ta pas en-
coré apper^u. 11 y a une fort belle cour 
intérieure , ornee de deux rangs d'arca-
des d'une afchiteólurc íimple 8c noble , 
fon centre eft oceupé par un petit tem-
ple circulaire á quarre portes , dont les 
entre-colonnes répondent a quatte baf-
M A 
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íins ele pierres , done chacun eíl pour-
ainíl-dire íbus la prote^ion d'un évan-
géliíle. C 'eílpeuc erre le morceau le plus 
régulier qu'il y aic a rEfcurial : mais 
i l fcnible qu'on aic voulu le dérober aux 
regards des curieux ; on ne l'appercoic 
qu'cn ouvraneles fenetres des deux grands 
cloícres auxquels i l fert de noyau ; en-
coré, en le voyant , doute-t-on íi c'eft 
une cour ou un jardín , car elle eft divi-
fée en quatre companimens plantes de 
deílinés comme un parterre. 
Le grand cloítre d'en- bas qui a la vue 
fur cette cour , a quatre portes princi-
pales ; deux communiquent a i'Eglife Zc 
Tableaux a la facrifkic. Par une troiíieme on entre 
capitulai-6 ^ans a^ ^ a^e capitulaire qui contient plu-
re- íleurs Titien , un Velafqués , repréfen-
tant les enfans de Jacob qui lui apportent 
les vécemens en Tangían tés de leur frere 
Jofeph ; tableau d'un grand effet pour 
la perfpeclive ¿ pour la correclion du def-
íin 3 mais dans lequel on deíireroit plus 
de nobleííe ; une Vierge de Raphael , 
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un S. Jerómc du Guerchin, un Couron-
nemenc d'épines de Vandyk, trois ta-
bica ux de Rubens , trois de l'Efpagno-
lec , &c. Mais ce qu'on admirera fur-
touc dans la Salle capitulaire , ce fonc 
trois chcfs-düeuvres du Guide; favoir, 
deux teres pleines d'une expreílion ce-
lefte, lune de S. Fierre, i'autre de S. 
Pául , & uneVierge aflifc, devant laquelle 
rEnfantJefus cíl dcbouc dans une atti-
tude noble & pcníivc, qui annoncc que 
ce n'eft pas un enfanc ordinairc. La 
quatricme porte qui répond au grand 
cloirre d'cn-bas, eft cclle de lancíennc 
Eglife du Monaftere. On y trouve auffi Tableaux . 
des tableaux dignes dartcntion ; pía- neE^ife."' 
Keurs du Titicn , entran tres celui du 
maícrc-Autel qui rcpreTente le martyre 
de S. Laurent; trois de l'Efpagnolet, re-
marquables par la beauté du colorís ; 
& un de Raphael , .qui Temporte fur 
tous ceux que conticnt l'Efcurial, par la 
fageíTe de la compofition , la beauté Se 
la nobleíTc des formes, la corrcclion du 
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deííin , & tout ce qui cara^erife le ta-
Icnt inimitable de ce grand peintre. Jai 
vu des connoiíTeurs refter en extafe, 6c 
píeurer d'admiration devant ce chef-
d'oeuvre fublime , fans que cette im-
preffion délicieufe ait été troublée par 
une reflexión a (Tez naturelle fur la reu-
nión bifarre des perfonnagcs qui y figu-
rene ; car on y trouve raíTemblés la 
Vierge , l'Enfant - Jcfus, S. Jérome en 
habít de Cardinal, qui leur l i t la bible, 
au moment oü Tange Raphaél conduit 
aux pie is du divin grouppc le jeune 
Tobie qui vient d'un air timide , lui faire 
Fametix hommaffe de fon poiíTon. Cette der-
tableau de 0 1 
la Madon- iiiere circonftance a fait donner au ta-
na del Pez. ^|eau jc nom ¿ Q ia Madonna del Pc^ 
On nc concoit pas comment le génie du 
fage Raphaél a pu s'aíTcrvir a cette 
étrange compoíition q u i , fans doute 9 
lui aura été prcícrite, & comment lexé-
cution ne s^ eft pas reíTentie de cette cn-
trave. Si fon gout exquis n'a pas été 
révolté par une diííonance qui choque 
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le gout le moins délicat , que devien-
ncnc les regles de Tart 6c les préceptes 
de la raí fon ? Ec commcnt, apres un tel 
exemple , ne feroit-on pas tenté de les 
regarder comme des chaines que le gé-
nie , dans fes élans , peut fecouer i m -
punément ? Ne juílifie-t-il pas tout ce 
que l'extravagance des artilles ou b i -
íarrcs , ou ignorans , a ofé déployer fur 
la toile, les uns en armant d'un fuíil 
Abraham pret a immoler Ifaac, les au-
tres en reptéíentant la Vierge avec un 
chapelet a la main ^ d'autres en pla^ant 
notre artillerie moderne dans le combat 
de fatan avec les auges. 
Sortons de Tancienne Eglife de l'Ef- Grandcloí-
. , , ., 1 1 • . r «i tre d'en-
cunal , 011 I on oublieroit tacilement haut. 
devane la Madonna del Pez , que ce 
Monañere eontient encoré d'autres ob-
jets dignes de l'attention des curieux; 
£c aprés avoir été admirer la fuperbe 
Cene du Ti t ien , qui opeupe toute la 
largeur du réfe£loire des Moines, mon-
cons au grand cloítre d'cn-liauc, done 
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les murailles font auffi tapiíTées de ta-
bleaux. I I y en a pluílcurs qui ne font 
que mediocres; mais ón en verra avec 
plaifir quclques - uns de Loe Jordans, 
deux ou trois de i'Efpagnolet, & un de 
ce Navarrete, connu fous le nom du 
Muer , &c que Phiíippe l í appelloit ie 
efcalkr^ ^ ' i t ' w n á e ^'E^gne. L'efcalier qui con-
duic du cloicre inféricur a eclui d'en-
haut, ne doic pas étre paííe fous íilence. 
Les quatre cores de ía frife & fon pía-' 
fond íont peines a frefque par Jordans, 
qui y repréfente Ies déraiís de la bata i 11c 
de Sainc-Quentin > laccompliflement du 
voeu de Phiíippe I I , & Tarrivéc de ce 
Monarque a la cour célefte. 
Bibliothe- Au premier repos de cet efealier , 011 
trouve des petits cloírres qui conduifent 
a la Bibliotheque de l'Efcurial, moins 
remarquabíe par ie nombre de fes livres 
que par leur choix , & fur-tout par la 
quantité de manuferits Arabes 6c Grecs 
quelle contiene. Tous les Arts ont con-
couru a fa decoración; &: fi elle a un 
que 
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défaut, c^eíl peuc-écre qu'elle eft trop 
ornee. La peinture s'eft emparce de tout 
Teípace que n'occupent pas les livres : 
fon plafond qui eft voüté , eft furchargé 
d'arabefques Se de figures la plupart co-
loflales. Tibaldi , le maicre de Michel-
Ange j y a dépioyé la vigueur fouvent 
exageree de fon pinceau ; fes attitudes 
forcees reílcmblenc a des concorlions ; 
fes formes, a forcé d'écre grandes, font 
gigancefques &c prefque monftrueufes ; 
ce qui nuic a TeíFet de Tenfemble, e a 
rapetiííant le beau vailTeau de la Biblio-
theque, 6c en écrafant fes aucres deco-
xarions. Les rablettes qui contiennent 
les livres , & qui font de bois précieux 
fculpté avcc foin , paroiílenc mefquines 
au-deíTous des coloíTes de Tibaldi. II 
regne au-deíTus d'elles des peintures h 
frefque de Barthelemi Carducho , qui 
perdcnc auffi a ce rapprochemenc ; elles 
rappellent des traics de FHiftoire fainte 
cu profane, qui font relatifs a la fciencc 
dont les tabletees inférieures oíFrenc les 
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ouvrages. Ainí i , le Goncile de Nicée 
eíl repréfenté au - deíTus des livres qui 
traitent de la Theologié; la more d'Ar-
chimede au fiege de Syracufe , indique 
ceux qui ont rappoit aux Mathémati-
ques : le plaidoyer de Cicerón , en fa-
veur de Rabirius, les ouvrages relatifs á 
réloquence du Barreau , &c. 
Bibliothe- Le milieu de la Bibliotheque eíl oceupé 
^ par des globes & des tables : Tur Tune 
d*elles eít une petite ítatue équeftre de 
Philippe I V ; fur l'autre un petit temple 
d'argent maffif 5 orné de lapis - lazzuli 
8c de pierres précieufes. Tout á Tentour 
font rangés tous les aíeux de la Reine 
Anne de Neubourg ^ femme de Charles 
fecond , jufqu'a Charlemagne, qui eíl: 
place au centre du temple. 
Dans les intervalles des tablettes, on 
remarque les portraits de Charles-Quinc 
& des trois Philippes ^ fes íucceíleurs 
fur le Troné d'Efpagne. Philofophes q u i , 
apres m'avoir l u , viíiterez cette Biblio-
theque, arretez-vous á celui de Philippe 
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I I , peine avec une grande vérité par 
Pantoja de la Cruz; contemplez fa phy-
fionomie grave &c auftere, 6c vous lircZ 
l'abrégé de Fhiíloire de fon regne ; mais 
ne communiquez pas le réfuítar de vos 
réflexions aux Religieux qui vous accom-
pagneronc; ce feroit mal reconnoicre 
laccueil obligeant que vous recevrez 
d'eux. Si vous aviez apporté a rEícoríai 
des préjugés contre les Efpagnoís en ge-
neral , de contre les Moines en particu-
l icr , vous les dépoferiez a coup fur aprés 
avoir paílé un quart-d'heure avec les Hye-
ronimices de ce Mónaílere; vous feriez 
convaincus que fous le manteau & méme 
fous le froc Efpagnol, fe cachent fouvent 
plus de prévenance 3 plus de complai-
fance , plus de véritabíe bonté 3 que 
n'en promet Télegance de nos formes 
Fran^oifcs. J'en appelle á deux Profef-
feurs Danois q u i , amenes i l y a quel-
ques années a l'Efcurial pour y faire 
des recherches favantes, furent aecueillis 
par ees Religieux, malgré la dilféren^f 
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de moeurs , de langage 8>c fur-tout de 
religión 3 mieux peuc - erre qu'ils ne 
i'euílenc été a l'univeríice de Coppenha-
gue. On les logea dans le Couvenc; 011 
y pourvut a tous leurs befoins , avec 
ronces les rccherches de rhofpitaliré la 
plus généreufe. Tous les tréfors de la 
Bibliotheque leur furent ouverts , & i!s 
paíTerent deux mois á feuillecer & a 
extraire tous les manuferies qui centerent 
leur curiofité. lis ont emporté dans leur 
Patrie des coeurs pénécrés de reconnoif-
fance, 5c des porte-fcuilíes enrichís des 
fruits de cette laborieufe retraire. 
La géneroíicé óbligeante qu'ils éprou-
verenc en cette occaíion eft d'autant plus 
remarquable, que les manuferits qu'on 
leur livroit ne font encoré connus du 
public qué par des extraics quen a don-
nés un favanc Moine, nommé CaíTiri, 
lis compofent deux Volumcs in - fo l io , 
mais font bien loin de remplir la tache 
immeníe que sétoit preferite ce Reli-
gieux. Elle a été coníiée, apres l u i , a 
un 
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andes PeresHyéronimices de rEfcnria!, 
& les íavans attendenc avec impatience 
le reíultat de fon travail. 
La Eibliotheque de TEÍcunal eft ou-
verte íbir &c marin pendanc le íéjour 
de la cour, & Ies bibliothécaires ne re-
fufen c des livres a pcrfonne. 
Les manufcnts ne fe confervenr pas 
dans la grande Bibliotheque qui s ouvrc 
a toüt venant , mais dans une grande 
falle toujours fermée , qui eft précifé-
menc au-deílus , & ou Ton relegue tous 
les livres profcrics par rorthodoxie efpa-
gnole. Autour de cecee falle font fuf-
pendus les portraics d'une grande partie 
des Efpagnols qui fe font diftingués dans 
les Sciences & dans Ies Lettres, & qui 
font beaucoup plus nombreux que ne le 
croic notre légéreré dédaigneufe. 
Elle trouveroit á s'exercer dans la B i -
bliotheque de l'Efcurial á l a í p c d de fes 
livres places á rebours , de maniere que 
leur tranche eft tournée en dchors , Se 
contiene leur infeription en longueur. 
Tome / . N 
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Ma methode, fur-toút en voyageant 5 
cft de ne jamáis aíTeoir mon jugement 
fnr de íimples apparences. J'ai demandé 
la raí fon de cet ufage ; on m'a répondu 
q a J ñ a s Montanas 3 favant Efpagnol du 
feizieme fiecle , dont la bibliotheque 
avoit fervi comme de noyau á celle de 
l'Eícurial , avóir tous fes livres pofés 6c 
inferitsde cette maniere, q u i , apparem-
ment , íui avoit paru plus commode ; 
qu'il avoit lui-méme établi fa me-
thode a FEfcurial ; & que depuis , 
pour qu'il y eúc de l 'uniformité, on 
Favoit fuivie a l'égard des autres livres. 
Cette explication ne prouve au moins 
que la bifarrerie d'un feul horame, 8c 
que Paccachement commun a prefquc 
tous , aux ufa ge s qu'on trouve établis, 
fur-tout quand ils font en eux-memes 
a-peu-pres indifFérens. 
Revenons au grand Se bel efealier 
qui conduic au grand cloítre d'en-haut: 
i l communique au Choeur des Religieux 
dont nous avons parlé, 6c á une petirc 
E N E S P A G N E . 195 
falle capitulaire qu'on traveríe pour def-
cendre a rapparcement du Roí. Ceux 
done radmiratioii n'a pas été laíTée pac 
les chéfs-d'oeuvres qu'ils viennenc de 
parcourir, s'arreceront en paíTanc devane 
une Annonciatioti de Paul Veronéfe , 
devant une Nat ivi téduTintorec , devane 
une defeente de Croix 6c une Sainte 
Margueritc, eíFrayée a Fappantion d'im 
dragón , deux tableaux du Titien ; mais 
fur-tout devane un autre du méme 
maícre , qui eft appellé la gloire da T i -
tien 9 íbic a caufe de fon excellence , 
íoic parce qu'il repréíente Charles-Quine 
&.Philippe I I , admis á la gloire céleíle 
en préfence des principaux pacriarches 
de rancienne loi , repréfentés avec les 
aetriburs qui Ies cára£fcérifenc , & group-
pés d'une maniere admirable des deux 
coces 6c fur le devane du rableau. 
Ü n pecie cabinec áteenane a cecte falle 
contieric plufieurs reliques , une des 
urnes áiiraculeufts des noces de Cana, 
N 2 
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tin vieux manuícric de la vie de Saintc 
Thérefe , écrite par elie-meme, S c c . 
On trouve enfuice rcfcalier qui con-
duic a Tappartemenc du Roi. Avant d'y 
arriver , on traverfe une efpece de cor-
ridor tapiíTé de tableaux. Les principaux 
íbnc une defeente de Croix j produdion 
precieufe du pinceau de rEfpagnolec; 
6c un grand tableau repréfencanc Loth 
& fes filies , qu'on feroic tenté d'attri-
buer au Guide, 6c qu'on croit étre du 
Chcvalier Máxime. Quel que foit fon 
auteur 3 c'eft un tableau des plus frap-
pans qu'il y ait a i'Efcuríal. Dans un 
recoin du méme corridor , i l y en a 
plufieurs autres dignes d'attenti.on ; mais 
fur-tout un petit chef- d'oeuvre de Ru-
bens 5 oii plufieurs Martyrs , & fur-tout 
Saint Laurent 6c St. Sixte font grouppés 
dans des attitudes fuppliantes autour du 
Troné de la Vierge» Je ne finirois pas 
fi je voulois indiquer tout ce que TEf-
curial contientde curieux dans ce gen re. 
J'en ai peut-etre deja trop d i t , 6c potlt 
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ceux qui ne le verronc jamáis. Se pour 
ecux qui le connoiíTenc auffi-bien que 
moi. Quanc a ceux qui pourroienc de-
íirer une nomenclacure bien plus détaillée 
des curioíités de ce Monaílere, qu on a 
appeilé la huitiememerveille du monde , 
ils pourront confulter la deferiptíonia-fo-
lio qui en a ece donnée parle Pe re Xime-
nez, urrdes ^ eligieux qui exiílent encoré,» 
de les Voyages d'Efpagne de l'Abbé 
Pons, citoyen éclairé &: amateur des 
beaux-Arcs, qui a confacré un volume 
enticr á cette deferipcion. Ce que j'en 
ai d i t , fuffic de reíle pour apprendre a 
mes Lecburs écrangers, que c'eft fur-
tout la riche collection de tableaux qui 
juftifie la répuration de rEfcurial / & 
que fi les mains auguftes, done la dé-
votion l a embelli , le dépauilloient de 
cette partie de fa richeíTe , fi la Cour 
n'y venoit pas porter tous les ans le 
faíle qui l'accompagne , rEfcurial nc 
ícroit plus qu'un vaíte couvent, im-
N5 
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pofantparíamaíTe 6c fa folidité, comme 
Ü y en a peuc-écre vingc dans la chre-
tiente. 
La tcrraífe étroite qui regne fur deux 
de fes cotes. Se du haut de laquelle on 
domine vers Toricnt íur un horifon tres-
étendu a la vérité $ mais peu varié, ne 
fuffiroít pas pour le tirer de cecte claíle. 
l'Abbé de Vayrac Colmenar parlent 
avec emphaíe de fon pare immenfe. 
Pour moi , je na i vu dans fes environs 
que des bois peu touffus, hériíTés de 
petits rochersj entrecoupés de prairics 
rarcment verdoyantes 5 peuplés d'unc 
quantiréinnombrablede daims. I I rérulte 
peut-etre de cet enfemble un eíFet plus 
pittorefque , moins monorone, plus 
attachant que celui que produífent de 
grandes allées a perte de vue , les 
etoiles, les obélifques qu'on admire dans 
les forécs des Souverains en France , 
en Allemagne , &c. mais auííi on n'y 
trouve rien qui porte ce caraclere de 
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grandeur Sí de magnificence, quon s'ar-
rend a trouver autour des habications 
royales. 
De la terraíTe du Couvent on deíccnd 
par des ercalicrs percés dans ion épaif-
feur 5 a un jardín qui n'eft ni grand, 
ni decoré, ni me me cultivé avec foin. 
Au bouc de cette terralle, du coré de 
i'occident, eíl un appentis qui tiene 
au grand édifíce , mais qui cft d'un 
gouc d'architcíílure touc-á-fait difíérent. 
C'eíl peut-écre la fe ule partie de TEf-
curial ou Ton remarque une véritable 
élésrance. I I communique par un cor- , Maífon 
ridor qui conduic a un bátimene neuf, 
parallde a la fa^ade principale du Cou-
vent , &í deftlné au logement de la 
Maifon des Infants. 
Ce bát iment , place immédiatcmenc 
au pied des montagnes qui ombragenc 
l'Efcurial, & dans la dlredion des vents 
qui s'engouíFrent dans leurs gorges, con-
tribuent un peu a en tempércrla violence; 
ce qui n'empeche pas qu'elle ne foit en-
N 4 
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core tres-feníible, fur-touc dans la faifon 
que la Cour paíTe a l'Efcurial. lis fonc 
d'autanc plus iocommodes, qu'ils cou-
rent le long de la fa^ade du nord , Se 
balayent avec impétuoíicé la place oblon-
ga e qui fépare cette fg^ade des habi-
. tations deftinées aux Miniílres 6c á une 
parrie des bureaux , & qu'on eft obligé 
de traverfer pour aller du Couvenc au 
village. Si Ton veuc en croire les rela-
tions exagérées qu'on faic aux étrangers, 
non-feulement ees venes déchainés arre-
rene les paíTans dans leur marche , les 
fonc chanceler de quclquefois les terraf-
fenc, mais encoré ils s'attaquenc aux 
voitures ílationnées devant le palais, Ies 
ébranient & les font jehanger de place, 
au grand étonnement de leurs conduc-
Corridor teurs. Ceí l pour parer a cet inconvé-
íouterrem. nienC) rendre moins orageufe la com-
munkation du Couvent au reíle du 
village j qu'on a pratique , i l y aquelques 
années 5 un corridor fouterrein 6c voúté 
en pierres de taille , qui fuit toute la 
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largeur de la place oblongue qu'on ap-
peíle Lonja. A l'abri de ce toíc impé-
nétrable , 5c digne de la magnlficence 
royale, ceux qui vont au palais peuvcnt 
braver en couc tenis la fureur des ele-
mens , & fe rire des vents qui mugiíTenc 
íur leurs tetes. L'idée en fut donnée , 
6c. on en attribue tout l'honneur a M . de 
MaíTones, qui eft mort peu apres fon 
exécution, & que nous avions vu Am-
baíTadeur en France avant M , le Marquis 
de Grimaldi. 
La fituation de rEfcurial rend péniblcs Environs 
Jes promcnades de íes environs; cepen- tere, 
dantj entre la facade du midi &; une 
haute montagne qui lui oppofc facroupc 
boifée Se efearpée, i l regne un vallon 
ou Ton peut s'égarer avec plaiíir. Soil 
terrein inégal oíFre a chaqué inítant de 
nouveaux points de vue , oC favorife la 
pente rapide de plufieurs ruiíTeaux qui 
ferpentent a tra.vers les taiíiis, fe per-
dent 61 reparoiíTent. Une douce mélan-
colie s'cmpare de celui qui vicnr préter 
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l'oreille a leur murmure loincain qui fe 
marie au frémiíTemenc des arbres que 
Faquiion careíTe plus fouvenc que le 
zéphyr, au mugifíement íourd des cerfs 
& des daims qu i , pendanr la faifon de 
leurs amours , errent avec inquiétude 
fous ees ombrages. Ce vallon fe pro-
longe par une pente doñee , depüis le 
cazin de Tlnfant Don Gabriel, jufqu'a 
Petite celui dq Prince des Afturies. Ce fonc 
buÍT le6 deux petices maifons , placees chacune 
Pmice des ¿ moins ¿ \m quarc de lieue de l'Efcu-
r i a l , qui íervent a ees deux Princes de 
rendez-vous pour leur innocentes par-
ties de plaifir. lis les ont décorées inec-
rieurcment avec une recherche que leur 
extéricur modeíle n'annonce pas. Cclle 
fur-tout du Prince des Afturies contiene, 
dans un tres - petic efpacc s cout ce que 
la feulpture, la dorure, la menuiferie 6c 
la ferrurerie oífrent de plus riche cC de 
mieux finí ; ce Prince y a meme raf-
femblé un grand nombre de tableaux , 
dont quelques-uns, par leurs dimenfions 
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Be leur íujet , pourroient étre mieux 
places que dans ce joli réduit oü Tai-
mable volupté femblerok devoir ecre 
logée cxcluíivement : elle s'efFárouche a 
iaípedl: de ees vaftes cablcaux oü LUG 
Jordans a déployé fon imaginatkm f é -
conde , & fur-tout de ees grandes tetes 
d'Apotres, triftes chcfs-d'oeuvres de TEA 
pagnolec, done le pinceau grave Temblé 
n ecre que du reííbrt de la pénitence. 
Elle n'eíl pas méme a fQn aife devant 
pluíleurs Vierges da Muri l lo , malgré la 
douceur ingénue de leurs traics , le 
colorís fuave Se brillant quí caraclérife 
les productions de ce peintre alma-
ble. Mais , fans doute 5 ees grands 
tablcaux ne font - la que juíqoa ce 
que le Prince des Adunes les ait logés 
d'une maniere plus con venable a leur 
dignité. Aprés leur depare , i l en rei-
tera encoré aífez pour compléter l'em-
belliíTeraent de ce petic palais abrégé; 
car on y tronve de jolis payíagcs & au-
tres tablcaux plus analogucs á fa deíli-
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nadon : quelques copies ea miniarure 
des chefs-d'oeuvres qui íbnt á Madrid y 
onc aufli trouvé place , ainfi que deux 
marines de Vernec , done le Roí fie pré-
fent, i l y a quelques annecs, a fon 
AlteíTe Royale. Nous avons dit autre 
part que ce Pnnce j amateur 6c protee-
teur des Arts , conque a cette occaíion 
le projec d'avoir un cabinec peine en 
encier de la main de Vernec, de ce ca-
binec cft un de ceux de la pecite maifon 
done nous parlons. Chacun de fes pan-
neaux eíl un tablean entier ; l'un te-
préfente une mer violemmenc agicée ; 
Tautre le calme d'un beau clair de lune; 
le croiíieme un incendie pendanc la nuic : 
d'aucres tableaux beaucoup plus petics 
oceupent les intervalles écroies que for-
menc la porte & la fenécre. On admire 
dans cous ce qui caraderife le ealenc 
inimitable de Vernec 5 6c fi la poftérité 
ignore leur date^ elle les croira de fon 
meilleur tems , quoiquils lui aiene été 
commandés i l y a quatre ou cinq ans. 
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On regrette feulcmenc que jes trois ta-
bleaux principaux foient placés crop bas 
6c trop prés, pour étre a leur véritabie 
point de vue, fans qu'on forte du cabinet 
qui Ies contienr. 
La petite maifon de Fínfant Don Ga- petite 
bricl eft moins écendue 6c un peu moins "1,a,fon,,.de 
t < Mgr. i la-
ornéc que celle da Prince des Afturics, fant Don 
fon frere; mais elie pourroit étre i'objet 
des mémes obfervations. On y voit trois 
ou quatrc chefs-d'oeuvres de l'Efpagnolec, 
de fur-tout un S. Fierre plein d'expref-
ílon & de vérité, qu'on aimeroic encoré 
mieux admirer ailleurs. Mais , qui ofe-
roit en bannir deux teces , Tune du Cor-
rege & l'autre du Mur i l lo , raviííantes 
rouces deux par leur grace 6c leur dou-
ceur ? L'Infant Don Gabriel, qui joint 
les kunieres d'un connoiíTeur au zele d'un 
amateur, qu i , noncontent d'encourager 
les Arts 3 les cultive lui-méme, a tapiíTé 
de deflins des plus grands maítres un 
des cabinets de cette petite maifon. 
Mais 11 eft cems de diré adieu aux 
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móntagnes Se aux rochers de rEfcurial , 
& de conduirc le Ledeur á Madrid par 
une des plus belles ronces , mais a tra-
vers le pays le plus trifte &c le plus aride 
Chemín peut-écre qu'il y aic en Europe. A la 
íiai á Ma- de ícente du coteau, fur Icquel cíl le 
ánd. Monaftcre, on entre cependant dans une 
petitc foréc de frenes clair-íemés, qui 
oíFre des points de vue agréables. On 
aime a y voir paítre péle-méle , au mi -
l i eu des chevaux 6c des boeufs, de nom-
Breux troupeaux de daims que le bruic 
des voitures diftrait á peine. On croiroic 
que leur fécurité cft raifonnée 5 & qu'ils 
difent aux pailalis : Nous fommes bien 
timides j mais nons ne vous craignons 
pas ; une main toute-puiflantc veilíe 
fur notre confervarion. lis ne plai-
fent paá moins lorfque, fur une fauíTe 
alarme„ ils défílent én bondiíTant fur 
Jeürs pieds élaíliqueá devant les voya-
geurs, áuxquels ils femblent propofer 
und^éfi a la coarfe. A travers les frenes, 
on appeif^oic quelqües é tangs, dont les 
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bords agredes appellenc les reverles. U n 
peu plus loin une maifon folitaire ofFre 
un afyle &: un point de ralliement aux 
promeneUrs égarés. C'eít la ferme des 
Moines de TEfcurial qui viennent quel-
quefois s'y recirer pendanc les chaleurs 
de Teté. Elle a la fimplicicé qu.i conviene 
á leur écac , 6c rien n^y annonce l'opu-
len ce done ils jouiííenc : car ce M o -
na (le re eft un des plus riches de l'Ef-
pagne. Un calcul done je ne crois pas 
pouvoir fufpeóter l'exadicude , porte fon 
revenu annuel au-dcla de 700,000 livres. 
Aprés avoir quiteé la forée de frenes, 
on ne voic plus d'arbres jufqu'aux ap-
proches du Manzanares. Ceeee erés-peeire 
ri viere coulc a quelque di (lance 6c au 
bas des hauteurs fur lefqüelles Madrid 
eft íitué. Elle eft prefque toujours aííez 
baífe pour que les voieures la paffene k 
gué. Elle a cependane deux grands 
ponts, celui de Ségovie 6c celui de 
Tólede. Ce dernier conftruit par Phi-
lippe I I , q u i avoic le goüc de roílenea-
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t i o n , a Une longueur & une largeur íi 
peu propohionnées au volume du Man-
zanares 5 qu'on a dic gaimenc qu'a ce. 
Ponts fur beaupont ií ne manquoh qu'une rívíerc. En 
le Manza-
nares. parcouranc lEípagne, on en rencontre 
pluíieurs autres , fur lefquels on pour-
roit faire la méme plaifanterie ; mais 
elle ne tient pas contre la reflexión 
íuivantc. Elle eft de M . Silhouctte, 
qui ^ a vane de parvenir au Miniftere, 
avoit voyagé en Efpagne; & qui ayanc 
été choqué comme bien d'autres, de 
cette diíproportion apparente, en avoic 
de bonne-foi cherché la caufe. L'Efpagne 
eft coupée , dans prefque tous les fens, 
par de groííes chames de montagnes , 
done les fommets , malgré la chaleur 
du climac 5 fonc fouvent couverts de 
neige. Les ruiílcaux &: petites rivieres 
qui découlenc de leurs flanes, onc ha-
bituellemenc un, petic volume d'eau , 
parce que la féchereíTe eft fréquente 
dans les provinces qu'ils parcourenc ; 
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la fonte fubice des neiges vlennenc k 
groffir ce volume, le lie de ees rivieres 
s'écend d'autant plus qu'il eft moinspro-
fond, 6c qu'elles cliarient beaucoup de 
fable; 6c c'eíl d'aprés ees cas, quoique 
rares, quon a calculé Ies dimenfions 
de leurs ponts. On leur a donné de la. 
folidité pour obvier aux crucs fubi res, 
& beaucoup de longueur pour que les 
débordemens ne les rendilTenc pas in-
fuffifans. II ne fauc pas taxer d'ineptie 
des générations, des nations encieres, 
parce qu'on ne peuc d'abord fe rendre 
raifon de certains ufages, de certains 
établiflemens. Combien de chofes ri-
dicules au premier coup-d'oeii, ne pa-
roiíTenc plus que raiíbnnablés aprés un 
peud'examen! 
Madrid s'annonce aílez bien quand 
on y arrive du cocé de rEfcurial. Aprés 
avoir paíTé le Manzanares , on parcourc 
une parcie du beau ebemin planté d'ar-
bres , qui conduic de cecte capicale au 
Pardo , maifon royaleoii la Cour eftéta-
Tome L O 
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bliedepuisley Janvier jufqu a la femainc-
faintc, mais qui d'ailleurs n'a abíblumenc 
riende remarquable. On cotoyc pendant 
quelque tems íe Manzanares , &: on a 
fur la rive oppofée une ancienne maifon 
de plaifance des Rois d'Efpagne 9 done 
Jes grands arbres corrigent un peu la 
nudité de rhorizon. Ceft la Cafa del 
Campo y que frequentoient beaucoup les 
derniers Rois de la dynaftie Aut r i -
chienne, mais qui a éte un peu négligée 
par ceux de la Maifon de Bourbon. La 
porte de San «Vicente, par laquelle on 
entre , eflb neuve 6c d'aíTez bon goút. 
Premier On monte en fu i te péniblement jufqu'au 
itús de Pa^ais J q^i 5 ifolé fur une éminence , 
Madrid, fans terraíTe , fans pare , fans jardín, a 
plutot lapparcnce d'une citadelle , que 
celle de Thabitation d un des plus puif-
fans Monarques du monde. Mais i l eft 
bien vengéde cette premiere impreílion, 
quand on sen approche , 6c qu'on en 
parcourt i'intérieur. 11 a une forme a-
peu-présquarrée^ ac au milieu une vade 
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cour, autour de laquelie rcgnent de lar-
ges portiques. Les bureaux , Íes loge-
mens des principales perfonncs attacháes 
ala Cour, occupenc le rez de chauflee» 
On monte au premier écage par un bel 
efcalier de marbre , dont la pente eíl 
peut-étre trop douce. La cage de l'ef-
calier eft décorée de ce que la fculpture 
&: i'architedure oíFrent de plus riche. 
On paíTe enfuice aux appartemens du Apparte-
Roi , qui fonc taiilés dans les plus p^fg ¿e 
magnifiques dimeníions. La falle oü eft Madrid, 
le Troné , Sí qu'on appelle Sallon de 
¿os Reynos 3 peut encoré étre admirée 
aprés la Galerie de Verfailles. U n Vé-
nicien nommé Tiepolo 9 a peint a freí-
que Tur fon plafond , Ies diíFérens coí-
turnes de la vafte Monarchie Efpagnole ; 
efpece de décoration qui ne peuc ap-
partenir quau Palais du Souverain des 
Efpagnes. De beaux vafes , de petites 
ftatues , des buíles anriques, font diílri-
bués fur touecs les tables. Touc le refte 
de rameublement apparcienc á l'Efpagne. 
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Les glaees d'une grandeur unique, peut-
étre en Europe, ont été coulées k Sr.-
Ildefonfe, ainíi que les précendus verres 
de Boheme des croifées. Les tapiíTcries, 
les figures deílinées d'aprés de bons ta-
blcaux, ont été fabriquées dans une 
•manufaíhire , fituée a la porte de Ma-
drid. Lescarrieres inépuifables Se variées 
de la péninfule , ont fourni le marbre 
des rabies &: des iambris. Les apparte-
mens attenans a cette galerie, ne íont 
pas moins rlches dans leur ameuble-
ment. Le plus voííin eft celui ou le Roi 
díne. Le fameuxMengs en peignant dans 
fon plafond les dieux & les déeíles de 
TOlympe , y a déployé ce colorís br i l -
l a n t e fuave, ees formes ííngulieremenc 
gracieufes, qui le mettent pour i*exécutioa 
a coté des plus grands peintres de l'Italie. 
Pendant Tété , on fubftitue aux tapiíle-
ries de cet appartement les portraits en 
grand de Philippe I I , Philippe I I I , fa 
femme, Philippe I V , du Comte Duc 
d*Olivarez , tous cinq k cheyal ? tous 
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c i n q pe in t s pa r V e l a í q u e s ; & ceux d e 
P h i l i p p e V 6c de l a R e i n e I f a b e i l e F a r -
n é f e , fa f e c o n d e f e m m e , pa r C h a r l e s 
V a n l o o , I I ne f a u t pas é t r e c o n n o i í T e u r 
p o u r é t r e f r a p p é d e T é t o n n a n t e f u p é -
r i o r i t é des p r e m i e r s fu r c e u x - c i . O n a d -
m i r e í u r - t o u t les be l l es f o r m e s d u c h e -
v a l de P h i l i p p e I V , f o n a - p l o m b 5 l a 
v i e q u i f e m b l e a n í m e r t o u t f o n c o r p s . 
L ' a p p a r t e m e n t f u i vane e í t c e l u i o u l e 
R o i d o n n e fes aud iences . L e p l a f o n d , q u i TaWeant 
r e p r é í e n t e l ' a p o t h é o f e d ' H e r c u l e , eft de Mengs» 
au í f i p e i n t par M e n g s . C e p c i n t r e c h a r -
m a n t , d o n t les enfans 6c les f e m m e s 
f o n c des m o d e l e s de graces 8c de d é l i -
c a t e í T e ^ he r é u f f i t pas é g a l e m e n t á p e i n ^ 
d r e les h o m m e s . P o u r les r e n d r e n e r v e u x , 
i l ' exagere u n peu l eu r s f o r m e s , 6c les 
f a i t p a r o í t r e u n p e u l o u r d s . S o n d e r n i e r 
t a b l e a u ^ c e l u i a u q u e l i l t r a v a i l l o i t e n -
cor'e a R o m e l o r f q u e l a m o r t r e n l e v a 
á u x b e a u x - A r t s 6c a fes a m i s , a e t é 
p l a c é dans l e m é m e a p p a r t e m e n t ; c 'e f t 
u n e A n n o n c i a t i o n . L a V i c r g e a u n © 
O 3 
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expreffion admirable de douceitr Se de 
modeftie ; le Correge 6c l'Albane n'onc 
rien faic , je crois, de plus gracíeux. 
Quelques-uns des anges qui foutiennent 
le Pere éternel ne fonc pas moins agrea-
bles. Mais on voudroic a Tange Gabriel 
une phyfionomie tk. une attkude plus 
analogues a fon mefíage; le Pere éternel 
ñ*a pas non plus cette nobleíTe fur-hu-
maine que le Guide, ou Paul Vétonéfe 
lui auroient donnée. En revanche , on 
admire de lui , fans reftriction , dans la 
méme falle , un grand tablean fous 
verre : c*eft une Adoración dés bergers, 
oü hommes , femmes , enfans ^ tout eft 
également gracieux, fíni, plein d'expref-
íion.Ses ouvrages font la principaledéco-
ration de la chambre á coucher du R o i ; 
i l femble que ce Monarque ait voulu 
marquer la proteclion fignalée qu'il a 
accordée á ce grand peincre, en s'entou-
ranc de fes produdtions. Toutes celles 
qu'on y voit ont du mérke fans doute, 
mais el les fonc éclipfées par une def-
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cente de croix q u i , au jugement des 
connoifíeurs , eft fon chef-d*oeuvre. Oa 
ne peut fe laíler de contempler la dou-
leur profonde 6c tendré a la fois de S. 
Jean, dont les ycux fatigues de pleurer, 
femblent annoncer que la fource des 
larmes eft ta ríe ; l'attitude fublime de 
la Vie^ge qui , dans fa défolation , 
n'attend plus de foulagement que du 
Ciel; raffliclion plus douce, mais non 
moins attendriUance de la Madeleine, 
qui conferve íes charmes au milieu de 
cetce douleur générale qu elle partage. 
J'ai entendu critiquer fouvent la cou-
leur des chairs du Sauveur : Ce Chrift 
femble itre de pierre ¿ difoit-ono Je Ta-
vois cru jufqu'au jour oü, accompagnant 
des étrangers qui adopterent cette c r i -
tique , j'entendis Tun d'eux s'excafier fut 
la vérité de ees chairs mortes : Sans 
doute 3 difoit-il a demi-voix , ce pelntre 
a vu beaucoup de cadavres pour avoir p ü 
les imiterfi bien, Nous nous retournámes: 
Pauteur de la reflexión étoit un habí le 
O 4 
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Chirurgien 5 qui jufqu'alors n'avoit ríen 
dic. Les critiques fe tú ren t ; 6c nous 
nous rappellámes le móc , non futor 
ultra crepidam. Je n^rrecerai pas mes 
Lecteurs á chacun des tableaux que ren-
ferme le palais de Madrid , i l y auroic 
de quoi écrire un volume en ne s'arrétant 
méme qu'aux principaux ; mais j'ai cru 
que les ouvrages de Mengs, qui ne íont 
gueres connus hors de TEÍpagne 6c de 
Rome , méritoient une paufe & une 
excepción. Je me bornerai á leur indi-
quer un cabinet tout revétu en porce-
laine; ouvrage plus fingulier qu'agréable, 
que les Cicerone de Madrid veulent faire 
admirer , &: fur lequel le parti le plus 
prudent eft de garder le íilence. PaíTons 
á d'autres appartemens oíi radmiration 
ii*a pás beíbin d'écre provoquée. La 
chambre , qui de la falle du Troné con-
duit a l'habitation de Monfeigneur 6c 
Autres ^e Madame la Princeííe des Aíluries, 
íaBieaux eft^ pour-ainíl-dire 4 fatiquee de tous les 
temens du chefs-d'ceuvrcs qui Taffiegent. Parmi plus 
E N Es P A G K E . 2I7 
de douze tableaux capiraux du Ti t i en , 
elle diftinguera Venus bandanc les yeux a 
FAmour ; Venus á fa toilette , dont r i -
mage eft a demi répétée dans une glace; 
un Siíiphe, un Promethee, 8c fur tout 
le tableau d'Adam & Eve, qui a pour 
pendant la copie que Rubens n'a pas 
dedaigné d'en faire ; enfin , pluíieurs 
tetes d'une vérité d'expreffion Sede colorís 
qui n'appartient qu'au Titien. On voic 
encoré avec plaiíir dans la me me cham-
bre , deux tableaux de Paul Véronéfe, 
pluíieurs de Bailan ¡ u n e Judith du T i n -
toret. La chambre fu i van te en contiene 
queíques - uns de Luc Jordans , parmi 
lefquels on remarque fur* tout un Sé-
neque mourant ; trois ou quatre de l'¿-
colé de Rubens; 6c de TEÍpagnolet , 
Ifaac béniíTant Jacob, qu'il prend pour. 
Efaü. La falle a manger de Monleigneur 
le Prince des Aíluries eíl également ta-
pifTée de tableaux; on y en remarque plu-
íieurs deMurilloSc de FEfpagnolet, quel-
ques-unsduTitien, deux deTeniers j mais 
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pardefllis touc , deux chefs - d'oeuvres 
de VeJafqués J Tun qui repréfente la 
forge de Vulcain, & l'autre un general 
Efpagnol 3 anquel on remct les clcfs 
Un de d'une vil le. Dans les apparternens adja-
Rubecs. . r i i i 
cens , par mi une foule de tableaux des 
plus grands maitres , on díftíngue une 
adoración dts Rois de Rubéns , 6c un 
portemenc de croix de Raphaél , qui 
feuís valent une ridhe collection. Dans 
le premier, Rubens a déployé toute la 
magie de fon pínceau , toute la rícheífe de 
fes draperies, toute la magnifícencedefa 
compoíition. Qui ne fera frappé fur-tout 
delanobleíTe , de la grandeurde Tun des 
Rois? On diroit a fon por t , a fon atti-
tude, a fon cortege, qu'il efl: revétu des 
pouvoirs de l'univers pour allcr féliciter 
fon divín antear d'un événemenc qui 
, intéreíTe tout le genre-humain; i l fem-
ble commander á la fois le refpe£t, l'ad-
Un de miration 6c la dévotion. Le tableau de 
Raphael. R a p j ^ j infpire des fentimens plus doux 
6c non moins profonds. Le Sauveur da 
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monde fuccombant fous le poids de fa 
croix , plus que fous celui de fa douleur, 
confervanc , au milieu des bourreaux qui 
le trainent 8c le malcraitent , une réíi-
gnacion , une férénité qui défarmerok 
la cruauté méme, moins oceupé de fes 
propres fouíFrances que de la confolation 
de fa mere éploréc qui cherche a fléchir 
les bourreaux, Se des femmes íuppliantes 
qui s'attendníTent fur fon fort. Cette 
concepción fublime penetre Íes ames les 
plus froides des vérités auguftes de la 
religión , &: la préche d'une maniere 
bien plus éloquente qu'elle ne Ta jamáis 
eté par les Oraceurs facrés. L'impreffion 
qui réfulte de ees deux grandes compo-
fitions, rend prefqu'infenfible a plufieurs 
autres tablcaux voifins, ou les Ti t ien , 
les Vandyk & Raphaél lui-méme, ont 
déployé des idees moins grandes , quoi-
que plus gracieufes. On doit cependant 
payer un tribut d'admiration a deux pe-
tits chefs - d'ceuvres du Correge , dont 
l'un repréfente le Sauveur dans le jardín 
. 2 2 0 NOUVEAU VOTA GE 
des Olives , & l'autre la Ste. Viergc, 
habillant l'Enfant - Jefus. PaíTons aux 
appartemens de Madame l'lufante , filie 
du R.oí, 011 des tableaux d'un aucre gente 
atcendent une autre efpece d'hommage. 
Singulier Dans une premíete falle on en voic un 
Pouffin dU ou ^uc Jo^dans 5 imitanc la maniere de 
Rubens, nous offre ce peintre lui-meme 
oceupe du portraitd'une PrinceíTe ; plu-
fieurs tableaux volupcueux de ce maitre 
de l'école Flamande, un combat de gla-
diaieurs óíi i on reconnoíc la vigueur du 
pin cea u de Lanfranc ; mais fur-cout un 
rabicán capital du Pouffin , dont le fu jet 
contralle d'une maniere finguliere avec 
les pieux cheís - d'oeuvres que nous ve-
nóos d admirer : c'eíl un choeur de dan fe 
formé pa r une troupe de Nymphes autour 
de la ftatue du Dieu des Jardins; la va-
riété de leurs attitudes, toutes expref-
íives, toutes gracieufes , leurs tailles 
fvelces > la beauté de leurs formes , touc 
y refpire les plaiíirs de la jeuneíTe 6c 
de lamour; quelques-unes entourent de 
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guirlandes la ftatue du Dieu hifcif, d'au-
tres Mais tirons le rideau de la 
pudeur fur cette par tic du tableau , que 
la modefbie du peintre a placee exprés 
dans l'ombre. Les falles voifincs íbnt 
remplies de tableaux d'un moindre mé-
rice , fi Ion en excepte une grande coni-
pofition de Paul Véronéfe , &c un tableau 
de Lanfranc, dont les figures, un peu 
grimacées, n'empechent pas de recon-
noícre la touche vigoureufe & énergique 
de ce peintre. La falle á manger de 
Madamc l'Infante eft extrémement de-
coree par le pinceau inépuifable de Luc 
Jordans , dont la fécondité étonne dsa-
bord, &c fínit par fatiguen Dans un 
cabinet attenant a cette falle, on voic 
encoré quclques tableaux de Rubens ; 
car ce peintre, qui a fait deux voyagcs 
en Efpagne, y a laiíTe, plus qu en aucun 
autre endroit pcut - etre , des produc-
tions de fon pinceau auffi facile que bril-
lan t. On y admire encere un des ex-
ceilens porcraús quaic jamáis fait le 
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Titien ; c'cft celui de Charles-Quint, 
peine jufqu'au-deírous du genou. I I a été 
gravé depuis peu par un jeune Gravenr 
de Madrid , nommé Selena , qui donne 
beaucoup d'efpéranccs. 
Les apparternens des Infants ne con-
tiennenc pas un moindre nombre d'cxcel-
lens tableaux que ceux quenous venons de 
parcourir ; on y en admire fur-tout queí-
ques-uns de Muril lo, plufieurs de Rubens, 
plcins de feu & d'cxpreíTion. Mais je me 
borne, de peur de faciguer mes Ledeurs 
d'une fterile énumération qui ne feroit 
que leurdonnerdes regrets; i l íuífíc deles 
aífurcr, d'aprés Topinlon de ceux qui onc 
vu les diverfes colletlions des Souverains 
de l'Europe , qu i l n'en eíl aucune qui 
l'emporte fur celle du palais de Madrid, 
Ecole Efs quant au choix & quanc au nombre. On 
pagóle. ^ trouve ^ la vérité trés-peu de tableaux 
de notre école, mais les chefs-d'oeuvres 
de celles dltalie , de Flandre de d'Ef-
pagne , y abondent: ceux de cette der-
niere fur-tout, moins connue que les 
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deiyí autres, Se qui ne mérite pas moins 
de l'etre, fonc dignes de toute l'atten-
tion des connoiíTeurs ; elle n'excelle 
peut-étre pas par la nobleíTe des for-
mes ni par la grace 3 mais qúand on 
a vu les produdtions de l'Efpagnolet , 
de Yclafques 6c de Murillo , tant a 
Madrid qu'a TEfcurial > on eíl obligé de 
convenir que Pecóle Efpagnoíe ne le cede 
a aucune autre pour la corredion du 
deffin , i'arc de la perfpedive , la fageíle 
de la compoficion s 6c fur-touc la frai-
cheur des carnations. La Chapelle du Chapelle 
Palais ne contient dans ce genre rien de du a^iais* 
bien remarquable ; mais elle eíl: d'ailleurs 
fiche 6c belle dans fes proportions; 6c 
ce qui contribue fur-touc á la magnifi-
cence de fa décoration, ce font feize 
grandes colonnes de marbre noir qui 
oceupene toute fa hauceur jufqu'a la 
frife : on regrecce feulement que pour 
en avoir ce nombre, on ait fcié perpen-
diculairement les huic blocs qu'on avole 
en entier. Cependant 3 comme par leur 
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poíicion elles ne devoienc pas étre í f ú -
lees , on Ies a appliquées a la muraille, 
oíi i l femble qu'elles foient a demi en-
gagees. 
Reédifi- £e palais de Madrid eft entierement 
catión du % ' 
Palais de neuf. Geiui qu'habitoic d'abord Philippc 
V ayant été brüle, ce Monarque vouluc 
qu'il fue rebáti fur le méme emplacement. 
Un Archite6te Piémontois lui préfenta 
un plan des plus magnifiques, dont on 
peuc voir le modele en petit dans une 
maiíbn voiíine. Philippe V fue efFrayé 
de la dépenfe qu'entraineroic rexécution 
de ce plan , 8c en adopta un plus fimple. 
Ce qui doit donner des regrets fur cette 
determinación, c'eíl: que ce Palais, tel 
qu'il eft, a couté tOuc aucant quauroic 
coücé celui de l'Archite&e Piémontois , 
encoré n'eíl - i l pas fini; de lorfque je 
quittai l'Efpagne , on y ajoutoit deux 
aíles qui lui donneronc une forme plus 
impofante, mais qui maíqueront fa fa-
^ade principale, de maniere qu'elle ne 
íera aceeíTible que du coté d'une trés-
grande 
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grande place qiTon ne pourra rendre ré-
guliere que par beaucoup de dépenfe. A 
rexcrémité de cette place eíl fitué un 
grand édifice crés-peu apparent, qui con-
tiene une colle£bion a (Tez curien fe d'ar-
mes anciennes 6c écrangeres , rangées 
avec beaucoupd'ordre 6c confervées avec 
un grand íbin. On l'appelle l*Armería 3 Arfenal. 
cu TArfenal, Ge qu*elle ofFre de plus 
remarquable n^ft ni les damas enrichis de 
pierreries , ni les armures complcctcs de 
quelqucs Rois d'Efpagne, ni méme ceile 
de S. Ferdinand, mais celles des anciens 
guerriers Américains. On ne manque pas 
de faire au voyageur , qu'on nadmet 
dans cette falle que par une permiffion 1 
du Grand-Ecuyer, rénumérarion com-
plette de toutes ees curíofités ; 6c fut-i l 
Fran^ois , on ne luí fait pas grace de 
Pepee que portoit Franjéis I a la baraille 
de Pavie. Philippe Y ni Ferdinand V I 
n'ont habité le Palais neuf de Madrid; 
Charles I I I lui-méme n'eíl venu s'v era-
bíir que quelques années aprés fon arrivée 
Tome I . P 
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en Efpagne. Ces trois Monarques ont 
été jufques-la comme relégués dans cclui 
done s'écoient contentes ceux de la dy-
naftie Autrichienne , du fond duquel 
Philippe 11 s'effor^oit de bouleveríer 
l'Europe, d'oü Philippe IV voyoic tran-
quillement démembrer fa vaíle Monar-
chie, oíi le foible Charles II apprenoit 
que les PuiíTances de l'Europe la parta-
gcoient d'avance comme un héritage va-
cant, oü la farneufe Princeííe des ürfins 
faifoic jouer & repouíToit les intrigues 
dont elle fínit par étre la victime ; enfín, 
d'oü Philippe V envoyoit des armées ep. 
Italie pour y conquerir le Parmefan 2¿ 
le Royaume de Naples , 6c oü i l mou-
Defcríp- ruc.... Je veux parler du Palais que 
Buen - Re- í es étrangers connoiíTent fous le nom du 
tiro- Buen-Retíro. IIeft fitué fur une éminence, 
a l'autre extrémité de la ville. Jamáis 
habitación royale n*eut moins l'appa-
rence d'un Palais : c'eft un compoíé in-
forme de pieces de rapport qui , d'aucun 
coté 5 ne forme un enfemble impofant; 

T o m • J . 
STATUE DE CHARLES-QUINT. 
A Z I Buen ~ Reáro. 
STATUE DE PHILIPPE IV. 
A u /$//<'// - / \ ( ' / / / 'o . 
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i l contiene cependant une lono-ue fu i ce 
aapparcemens , quen pourroic rendre 
logeabíes á pea de frais Les jardlns fur 
icfquels lis onc la vae, íanc néglio-és. 
Le manque d'eau , la nature du terrein 
Íes rendent méme peu fufcepcibles d'em-
belliflemens. Oh y volt encoré quelques 
ílatues dignes de l^áttention des curieux; 
celle de Charles-Quint foulantaux pieds 
un monftre que Ion croic étre lem-
bléme de l'héréíie; mais fur - tout une 
ftatue équeílre de Philippe I V , mode-
iée par un habile Sculpteur Florencin. 
Le Paíais du Retiro renfermoit auíRun 
graod nombre de tableaux de prix : on 
en a transiere la meilleure partic au 
Paíais neuf. On y trouve cependanc 
encoré des morceaux précieux; quel-
ques Rubens , pluíieurs Jordans , beau-
coup de portraits de Princes 6c Prin-
ceííes des deux dernieres dynaílies. La 
piece la plus remarquable , eíl celíe 
qu'on nomme le Ca/on, ce n'eft pas a 
caufe des dorares ma (11 ves dont elle eíl 
P 2 
i i S NOUVEAU VOY AGE 
íurchargée , mais parce que tous les 
panneaux du balcón mtérieur, qui regne 
íur fes quatre cotes, íbnt peints a freí-
que , de Ja main íi féconde de Luc 
Jordans. Son plafond eft fur-tout un 
des chefs-d'oeuvres de ce peintre dans 
, ^ ce genre, I i repréfente d'une maniere 
ailégorique - rinftitution de la Toifon 
d'Or. NOLIS n'indiquerons plus aux Lec-
teurs que deux tableaux de ce Palais. 
^TaBleau L'un cít Philippe V , affis a coté de 
milie de ' fa Femme Ifabelle Farnefe, 6C entouré 
PhihppeV. ¿e toute fa famille des deux fexes. On 
oublic le Monarque ; on ne voic plus 
que le bon pere de famille. Ceft un 
fpe£biclc attachant que d'y trouver réunis 
dans un meme cadre tant de Princes 
6c de PrinceíTes , qui onc influé fur le 
deftin de T E u r o p c 6 c q u i , dépofant 
Téclat de la Majefté, femblenc n'étre 
occupés que da bonheur de fe voir raf-
femblés. Charles Vanloo a peut-étre eu 
tort d'y déployer trop de magnificence 
dans la décoration du Sallon. Les figures 
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de fon tablean páliíTenc fotis le colorís 
trop brillant de i'ameublemenc. Uautre 
eft bien moins remarquable par le 
mérice de la compoíition, que par la 
fcéne qu'il retrace. C'eíl une repréfen- , T1able,au 
1 1 du dermer 
tation fidele de Vautodafé folemnel ^ autodafé 
qui fe tinten 1680 , furia Plaza Mayor folemíie1, 
de Madrid, en prefence de toute la Cour 
de Charles I I : elle équivaut a une def-
cription exaéle de cette fete, la der-
nicre de ce genre qui ait été célébrée 
en Efpagne. On y voit les balcons fur-
chargés de fpedtatcurs , que la dévotion 
y conduiíit autant que la curioíité. On 
y voit le fatal tribunal exhauíTé fur le 
jnilieu de la place. Les Juges y atten-
dent leurs vi£timcs, qui pales 6c déíi-
gurées , revétues des funeftes emblémes 
du fupplice qui leur eft préparé , vonc 
entendre leur fentence. Les unes re^oi-
vent les dernieres exhortations des 
Moines qui les affiítent, d'autres tré-
buchent 6c s'évanouiírent fur les mar-
ches du Tribunal. Toutes portent lem-
P 5 
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preinte de la terrear bien plus que ceíle 
du repentir. Une foule de reflcxions 
aíliegenc lame atcriftée du fpectaceur : 
je Ies paífe fous filcnce , parce que je 
me fuis interdic les declamations. Dé-
1 tournons nos regards de ees objets 
aífíigeans , pour Ies porter dans le 
Salle de remple de Thalie. Le Théácre du Buen-
théátre du „ . n _ . 
Buen - Re- Ketiro eít encoré partaicement coníerve : 
firo' la falle eft petite, mais deffinée avec 
are. Le théácre qui eft vafte 5 s'ouvre 
dans le fond fur les jardins du Palais, 
avec lefquels i l eíl de niveau, ce qui 
favorifoit fouvent la magie théátralc , 
en écendant la perfpective a perte de 
vue, en permectant le déploiemenc des 
corps de troupes, 6c méme quelquefois 
la marche de la cavalerie. Toutes ees 
illufions fe font évanouies ; la falle eíl 
deferte ; fes décorations dorment au-
jourd'huí couvertes de pouíliere : 8c ce 
théácre qui , fous le regne de Ferdi-
nand V i , retentifloit des voix les plus 
harmomcufes, eftcondamné á un mornc 
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filen ce, qui depuis vingc-cinq ans , na 
été interrompu qu une fois, a roccafion 
du mariage de Madame la Princefle des 
Afturies. Ainíi les Cours changcnc de 
face, felón les gouts du Souverain. 
Celle de Ferdinand V I 5 brillante 6c 
avide de fétcs 3 avoit naturalifé en Ef-
pagne les féerles des théátrcs de l l tal ie , 
fous la direchion du Muíicien Farinelli , 
qui dut a fes talens une faveur figna-
lee , dont perfonne ne murmura , parce 
que perfonne n en fouffrit , parce qu'ií 
en ufa avec modeílie , 6c n'en abufa 
jamáis. Sous Charles I I I , Euterpe 6c 
Terpíicore ont perdu leur fceptre : le 
Monarque plus fimple, plus uniforme 
dans fes goüts , infenfible aux plaifirs 
profanes , les a bannis de fon féjour , 
6c fe borne a proteger les arts muets 9 
les fciences & les vertus; 6c fa faveur 
encoré mieux placee que celle de fon 
prédéceífeur, ne peut ni irriter les 
envieux, ni fcandalifer les foiblcs. 
Les jardins du Buen-Retiro font a 
P 4 
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préfent une promenade ouverte en tout 
Manufac- tems au pubüc. Le Monarque aduel a 
porcelaine. étahli ¿Áns leur inrérieur une fabrique 
de porcelaine , dont Tentrée eft jufqu'á 
préfent interdite a tout le monde. On 
veut fans douce que fes eííais fe perfec-
tionnent dans le filence, avant de les 
expofer aux regards des curie-ux. Ses 
produdions ne peuvent encoré fe voir 
que dans les Palais du Souverain , ou 
dans quelques Cours d^Italie, auxquelles 
11 les envoie en préfens. On travaillc 
dans le meme édifice á certains ouvra-
ges de marquetterie , qui font encoré 
peu connus en Europc. J'y pénétrai un 
jour , fous les aufpices d'un étranger dif-
t ingué, en faveur duquel le Roi avoit 
levé la prohibition rigoureuíe, qui en 
excluc tout le monde. Je fus témoin 
de la patience 8c de TadreíTe avec Icf-
quelles on taille & on rapproche divers 
petits morceaux de marbre coloré, pour 
en formerdes tableaux aíTez cómpiiqués, 
qui en faifant á-peu-prés le meme eíFet 
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que la peinture, ont fui* elle l'avan* 
tage de braver par leur couleur i m -
mortelles les ravages du tems , qui 
n'épargnent pas les plus belles produc 
tions de cet arr. Les jardins du Re-
tiro íont d'ailleurs peu ornes, Se pref-
que abandonnés. En revanclie Charles I I I 
en a fort embelli les environs. Cet nadgf¿^e** 
anclen Palais domine fur une prome- Prado, 
nade 3 fameufe depuis long-tems dans 
les romans 6c les comedies des Efpa-
gnols : elle l'écoit alors aííez gratuite-
ment. Le lieu étoit peu de chofe en 
lui-méme : i l n'avoit de prix que par ce 
qu'on y faifoit. La , fans doute, on fe 
concertoit pour tromper la vigilance 
d'une mere, ou la jalouííe d'un mari. 
La , peut-étre, les courtifans échappés 
aux yeux du Monarque 6c de fes en-
tours , venoient ou épier un rival 5 ou 
préparer un complot, ou déconcerter 
une brigue. La proximité du Palais, 4 
l'obícuríté , Pinégalité meme du terrein, 
tout y favoriíbit les intrigues; tout fai-
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foit du Prado un rendez-vous égale-
menc précienx a rambicion , a la ma-
lignité 6r. fur-touc a l'amour : Ton y 
paroiílbit raremenc fans quelque deííeia 
finiílre, ou fans courir quelque dangcr; 
mais Charles I I I en rapplaniííanc , en 
le plancant d'arbres , en éclairant fes 
avenues, en l'ornanc de ítatues 8c de 
fontaines , en pourvoyant á fon arrofe-
mcnt, en a faitune promcnade fuperbe, 
qu'on peut ftéquenter dans tomes les 
faifons avec plaifir 8c avec fécurité. 
Elle forme, l'efpace de prés d'nne demi-
lieue , une partie de l'enceinre intérieure 
de la ville. Pluíieursdes rúes principales 
viennent s'y perdre. Celle d'Alcala :9 
une des plus larges de TEurope, la croife 
pour aller, le long des jardins du Re-
tiro , aboutír a la porte de ce nom, 
un des beaux monumens de la capi-
tale, elevé par le Roi aítuel en 1778. 
Ceíl-la que tous les citoyens viennent 
de toutes parts, a pied ou en voiture, 
fe reunir ^ 8c refpirec á Tombre de Ion-
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gues allées , un air rafraichl par les 
eaux jailliflanccs des fontaines, em* 
baumé par les exhalaifons des fleurs. 
Le concours des promeneurs y eíl quel-
quefois prodigieux. J'y ai vu juíqu'a 
qnatreou cinqcenscarroíTes défílant dans 
le plus grand ordre , au milieu d'une 
foule innombrable de piétons; fpeckacla 
qui annonce a la fois une grande opu-
lence de une grande populación , mais 
oíi Ton deíireroic un meilleur goúc dans 
la plupart des equipages, 6c plus de d i -
verileé pour la vue. Au lieu de cette bigar-
rure de vecemens de de coéfFures qu i , 
dáosles autres lieux publics deTEurope, 
jetee une variété fans laquelle i l n'y a 
poinc de plaiíir; on ne voic au Prado que 
des femmes uniformément vécucs, cou-
venes de grands voiles noírs ou blancs, 
qui dérobent une partie de leurs craits ; 
que des hommes enveloppés dans leurs 
vaftes manecaux de couleur fombre pour 
la plupart ; eníorte que ce Prado, tout 
beau qu'il cft, íemble étre par excel-
N o t r v E A T j VOY AGE 
lence le théátre de la gravité CaíHlíane. 
Botani^ ír ^ e ^ n,aÍoute Pas Peu ^ lembelliíre-
' xnent de cette promenade, c'eft le jardín 
Botanique ; íl écoic aupara vane Tur le 
chemin qui de Madrid conduic au cha-
teau du Pardo. Charles I I I , depuís quel-
ques années > lui a creé un emplacement 
fur un des cotes du Prado, 6c l a fait 
cntourer d'une enceinte peu éievée qui 
le decore fans le cacher aux regards. 
Ce Monarque travaille á le rendre une 
des píusprécieufescolle£Uons de ce gen re, 
en mettant á contribución touc le regne 
vegetal de fes vaftes Etats, done on a 
dit depuis long-tems que jamáis le foleil 
ne ceílbit den éclairer une partie, 6c 
q u i , dans une telle diveríité de terreins 
Scdeclimats, doivent produire eux feuls 
tour ce que le fein de la terre recele 
Réverie d'arbres , d'arbuíles 6c de plantes. En 
poifi'em! PromenanC roes reveries fur le Prado , je 
i>eiiiíre- me fuis plu fouvent adonner a cette idée 
ment du . . , , t 
Prado. tout le developpemcnt done elle ele fuf-
feptible ; je i'étendois á touc le regne 
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animal; je donnois a touc remplacemenc 
que le jardín Bocanicjue laiíTe encoré 
vacant le longde cectc promenade, une 
deftinarion, unique fans doute en E u -
rope , & que le feul Monarque des ££• 
pagnes feroic a méme de remplir. Je 
le divifois en autant de compartimens 
que ce Souverain a de peuplades prin-
cipales fous fa dominación ; j'y établif-
íois une famille de Peruviens, une de 
Mexicains, de Californiens , de Loui-
íianois , d'habitans du Paraguay , de 
Buenos-Ayres, de la cote de Caracas , 
dlnfulaires de Porto-Ricco, de Cuba, 
des Canaries &: des Philippines. L a , 
chacune conferveroit le vétement , le 
coítume, la maniere de vivre de fon 
pays; elle y conftruiroit de modeftes 
habitations modelées fur celles qu'elle 
auroit quitcées ; elle y cultiveroic les 
plantes fur lefquclles fes yeux fe feroienc 
ouverts pour la premiere fois ; Se en-
tourée de ees douces illuíions, elle fe 
croiroic encoré dans ía patrie. L a , oa 
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verroic le Mexicain, a l'ombre de fon 
nopal, le íccouer Se recueillir la pré-
cieufe dépouille qui colore nos vecemens 
Européens. L'habitanc de Guacimala cul-
dveroit fon índigo; celui du Paraguay 
l'herbe qui faic ía principale richeíTe ; 
celui de Soconufeo tenteroit de natura-
lifer fon excellent cacao fous un ciel 
etranger. On verroit le Péruvien accom-
pagné du docile animal qui partage fes 
travaux, le nourrit Se rhabille, & l ' In-
fulaire de Lu^on s'eíTayer aux diverfes 
cultures qui Toccupoient dans fon lile. 
A in í i , le fier habitant de la Métropole, 
fans forcir de fa capitale , paílcroit en 
revue, comme fur une carte topogra-
phique, routes les Colonics auxquelles 
fon Souverain donne des loix. Le Colon 
tranfplanté s'accoutumeroic a un exil 
que tout concourroit a adoucir ; 6c fes 
concitoyens , fépares de lui par des mers 
Immcnfes, inftruits par lui de la bien-
faifance, de la magnifiecnce de leur Mo-
mrque commun, prendroient une plus 
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iiaute idee de fa puiíTance, s'enorgueilli-
roiení de fa domination , 6c la chéri* 
roienc encoré davantage. Quí faic méme 
fí ees premiers eíTais ne leur feroienc pas 
porcer avec complaifance leurs regaras 
vers leur mere-patrie ? fi, s'accoutumant 
á voir dans Ies Efpagnols de l'ancien mon-
de , leurs compatriocesau lleu de leurs op-
preííeurs,ilsne chercheroient pas a fe rap-
procher d'eux ? & íi l'Efpagne , jadis dé-
peuplée par fes Colonies, ne fe repeu-
plcroic pas par elles, ou du moins ÍI 
dans cette communaucé de jouiífances 
Se de bienfaks elle n'acquéreroic pas de 
nouveaux garanes de leur fidélité Se de 
leur amour ? 
En attendanc que la magnificence du Cabinei 
Roi d'Eípagne réalife un projec qu'on x ^ . ^ 
trouvera peuc - erre romanefque 9 i l a 
deja commencé a en exécuter un da 
méme genre qui prouve fon zele pour 
le progrés des Sciences. I I y a dans la 
rué d'Alcalá un édifice vaíle oü ce Mo-
narque a écabli un Cabinec d'Hiíloire 
240 N O U V E A U V O Y A G E 
Naturelle , fous la direítion d'un boa 
cicoyen , Don Pedro Davila , qui cft 
more dcpuis que j'ai quieté FEÍpagne; 
il a été remplacé par Don Eugenio 
Izquierdo , que nous avons vu á Paris, 
& qui en a emporté les regrets de tous 
ceux qui Tone connu. L'établiílement 
auquel il préfide ne peut que profpérer 
de plus en plus fous fes aufpices ; fon 
zele infatigable répond de fes eíForts s 
6c fes lumieres de fes fuccés. Déja le 
Cabinec d'Hiftoire Naeurelle contient 
une des colledtions les plus complettes 
de TEurope, en mécaux , en minéraux , 
en marbres, en pierres précieufes , en 
coraux, madrepores, 6c planees ma-
rines. La claííe des poiífons, celle des 
oifeaux, 6c fur - tout celle des qua-
drupedes, laiífent encoré beaucoup a 
deíirer; mais Ies mefures que le Gou-
vernemenc a prifes , doivent élever en 
peu de cems ees trois claíTes au niveau 
Mefures 
prifes pour des autres. Les Vices-Rois, Gouver-
cSe t ' " neurs , Intcndans 6c autres employés de 
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¡a Cour dans Ies Colonies Efpagnoles , 
ont re^u ordre i l y a quelques années 
d'enrichir ce Cabinet de coutes Ies pro-
dudions qui s'oííriroienc a leúrs reciier^ 
ches dans les trois regnes ; 6c la vígi-
lance éclairee du Miniílre qui préílde 
au déparcemenc des Indes , doíc faire 
efpérer aux amateurs des Sciences que ceC 
ordre íera fidélement remplí. Deja ce 
Miniftre re^ut l'année debiere une am-
pie récolce du Pérou s c'écoic la moidé 
de la riche colle&ion qu'y a faite pcn-
dant liuit ans de féjour M . í>ombey , 
hábile Naturalifte que notre Cour y avoic 
envoyé avec l'agrémenc de rEípagne , 
6c que Ies prote£teurs des Sciences onc 
accueilli a fon retour avec cet intéréc 
touchant qu'infpirent les talens joínts a la 
modeílic. I I a laiíTé áu Pérou des Natu-
raliftes Efpagnols qui doivent le fuivre 
de prés, 6c dont íes favantes recherches 
ne contribucront pas pea á enrichir le 
Cabinet d'Hiftoire Naturelle de Ma-
drid. 
Tome L O 
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Académíe Le ínénie édifice qui contient ce ca-
faí*™*' bínet 5 6c qu i , avec celui de la douane, 
báti auífi par Charles I Í I , forme le prin-
cipal embelliílement de la rué d'Aícala, 
fert aux féances de rAcademie des beaux-
Arts : circonftance qui a motivé l'inf-
cription de cet édifice qu'on trouvera 
Keureufe 6c précife. On y l i t : Carolas I I I 
naturam & artem fub uno tecio confo-* 
JÉ 
ciavit. 
L'inftitution de cette Académie eít 
due cependant a Philippe V ; mais elle 
a été encouragée avec fuccés par fes 
deux fucceífeurs. Le Miniftre des Affaires 
; étrangercs en eft le Préíidenc né , 6c 
tous les trois ans diílribue des prix aux 
jeunes eleves qui ont donné les meilleurs 
morceaux de fculpture, de peitlture 6c 
les meilleurs plans d'archicedure. Quoi-
quelle compte plufieurs Membres dif-
tingues dans ees trois arts, i l faut avouer 
cependant que fes chefs-d'oeuvres font 
Diftribu- encoré en tres- pétic nombre. J'ai aíTiílé 
pdx/6 65 <ieux fois a la diftribution de fes pr ix . 
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ÍC je fuis obligé de convenir qu^ls 
devoienc étre plucoc regardés commp 
des encouragemens que comme des ré-
compenfes méritées. X-es Efpagnpls font 
trop juíles pour prétendre qu'on les loue 
.fous tous les rapports; leur íierte s'in-
digneroit des hommages aviliíTans de 
Taduíation ; dailleurs , ils entreden-
nent a Rome de jeunes eleves qui don-
nene íes plus grandes efpérances ; 6c 
d'apres ce qu'on a V.U d'eux á la deiv 
niere exppficion de leurs ouvragcs , on 
ne douce pas que DonFrancifcoAguftin, 
& Don Ramos ne s'aíTeoienc bientpc a 
cote des meilleurs peintres de ja France 
& de Fita lie. 
Ce n'eíl pas feulement en formant Monu-
¿es eleves que i'Académie des beaux-Arcs mauJaisde 
ferc a leurs progrés en Efpagne, eiie goüte 
efb encoré le Tribunal íupréme auqueí 
dpivepc étre foumis Ies plans de cpp^ 
les édifices í ac rés^ profanes qu pn élev^ 
dans rérendue du Royaume ; infticanpn 
<JRÍ dpií^ i la Ipngae , y érabLr le km 
Q 2 
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goüc Tur les ruines de la barbarie qtu 
a préíidé a la plupart de fes monumens, 
ge done on reconnoíc encoré la main 
dans quelques-unes des portes, dans les 
anciennes fontaines , Se dans la plupart 
des Eglifes de la capicale. EíTais informes 
de l'Arc , encoré au berceau, qui a pris 
plus de peine pour enfanter des monf-
tres , qu'il n'en auroic á préfenc a pro-
duire des chefs-d'oeuvres. Les édifíces 
modernes atceílent deja la révolution 
qu'il a éprouvé fous la dynaftie des 
Bourbons. Outre le Palais neuf de Ma-
dr id , nous pouvons citer en preuves les 
portes & Alcalá 6c de San- Vicente , le 
bátiment de la douane celui de la 
pofte ; i l y a d'ailleurs peu d'édifices qui 
méritentlattention du voyageur. Madrid 
cft en général bien percé ; fes rúes , fans 
etre tirées au cordeau, font , pour la 
plupart, larges Se peu tortueufes. La 
ra reté des pluies , 6c les foins de la pó-
lice moderne, qui font dús fur-tout 
M . le Comte d'Aranda, en font une 
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des villes les plus propres de l'Europe. 
JVíais, hormis le Prado Se fes avenues, 
cetre ville n'a -pas de beaux quarders a 
cicer. La fameufe Pla^a Mayor que les 
Efpagnols fe complaifent a exalter, n'a 
rien qui juíllfíe leur enthouíiafme : c'eft 
une place quadrangulaire, mais irrégu-
liere , done renceinte eft formée par 
des bánmcns a cinq & íix étages > aílez 
uniformes , mais fans decoración , fous 
leíqnels regnent de longues arcades. On 
i'illumine dans les folemnités publiques, 
& alors eñe forme véritablemcnt un 
beau coup-d'oeil. Cécoic autrefois fur 
cette place que fe célébroient les auto-
dafés dans tout leur apparcil eíFrayant. 
Elle eíl encoré le théátre des combats 
de taurcaux qui fe don nene iors des feces 
royales. L'Hótel-de-vllle y eft place ; 
plufieurs Académics y cien nene leurs 
féances. Ce concours de circonílances 
en a faic l'emplacemenc le plus remar-
quable de la capicale, 6c luí a valu une 
réputacion qu'elle méricoic peuc-étre loes 
3 
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de fa conftruéHofi, 6t qui á du sséva-
nouir depuis que larchiteclore, én fe per-
fectionnant daos le reíle de l'Europe , y 
a creé quarante places preferables a la 
Pla-^a Mayor. Les Efpagnols devroienc 
au moins refpecber cette répuration, ne 
pas déshonorer leur belle place par le 
hideux fpcclacle des execurions, ne pas 
y érablir leur marché principal, &, ra-
valer ainíi leur place Vendóme au niveau 
de la Greve 6c de la place Mauberr. Elle 
eft au refte , avec les rúes adjacenres , 
le quarticr de Madrid qui pene donner 
Fidée la plus favorable de la population 
de cetce capitale ; 8c a en juger par 
cét échantillon on ne doic pas trouvér 
exagérée l'évaluatión qui la porte a plus 
de \6o milleames (i). Les édiíices facrés 
de Madrid n'ont ríen non plus de bien 
( i ) Le DoCleur Moneada , qui écrivoit au commence-
ráént du dix-feptieme fiecle , fe plaignoit de ¡a dépopü-
lation de cette Gapitale , qui, felón fui 3 ne contenoif 
pas plus de quatre cens mille ames. Que diroit - ií á 
préfent j Uílariz , dont l'ouvrage eíí des preniiere* an-
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rcmarquable; plufieurs, comme ceux de 
S. Pafqual, de Sce. Ifabelle , 6t fur-tout 
ceux des Carmes DechauíTes ^ contien-
nent des colledions précieufes de vta-
blea ux qu'on peut encoré admirer aprés 
celles de rEfcurial 6c du Palais neuf. 
L'Eglife de San IJidro x qui appartenoit 
ci-devant aux Jéfuites , a un portail qui 
a échappé a la contagión du ílecle ou i l 
a été conftruit. I I y a une autre Eglife, 
beaucoup plus moderne , qui neft im-
pofante que par fa maíTe , 8c que le bon 
goút pourroit bien défavouer; c'eft cellc 
des Sale fas ou de la Vifitation , fondee 
par Ferdinand V I 8c la Reine Barbe, 
fa femme. Les cendres de ce couplc 
royal y repofent fous un maufolée pom-
peux ^ dont l'inícription rn a paru un 
modele de ílyle lapidaire ; les Efpagnols 
eux-memes ont exprimé le jugement fé^ 
veré qu ils ont porté de tout Tédiñce 
nées de ce fiecle , & qui eft cité méme par les Ef-
pagnols , pour lexaftitude de fes ealculs, ne donne á 
Madrid que cent qugtre-yjngt mille ames. 
Q 4 
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par ees paroles : Barbara rey na , barharo 
gaJÍQ, barbara obra ; jeu de mots qui 
ne peuc avoir de fens que dans leur lan-
gue , ou Texpreílidn de barbara s'áppli-' 
que égalemenc au nom de la Fondatrice, 
au mauvais gouc de la fondation , 5c 
aux frais enormes qu'elle a coúré. Elle 
a cependane un' objec louable, qui doit 
Ja faire juger avee plus d'indulgence. 
U n cercain nombre de jcunes demoi-
felles y eíl elevé aux dépens du Roí; 
On eft oceupé depuis plufieurs années, 
de la conftruttion d'un Convenc de St.-
Francois, done on efpere faire un des 
chefs d'oeuvres d'archiceclure de la Ca-
pirale. Ce qu'on envoic, jufqu'a prefenr, 
ne promet qu'un édiíice plus foíide qu'é-
légant. Son Eglife en forme de roconde , 
étoit finie lorfque je quittai l'Efpagne: 
elle écoic déja décorée de grands ta-
bleaux j done plufieurs ne pourront qu*é-
tendré la répueaeion de TEcole Efpa-
gnole. Les principaux foutiens de cecee 
Ecole fonc ? en ce moment 5 M M . Maelía 
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& Bayeux, dont le colorís 8c le gout 
de deílin , rappellcnc la maniere de 
Mengs, 8c confolenc en quelque forte 
FEÍpagne de la perte de ce grand Pcin-
tre. Un de leurs confreres , Don Fran-
cifco de Gova , mérite auíTi une men-
tion honorable par fon talent, pour 
tendré avec fidelite 8c agrément les 
mceurs, les coftumes, les jcux de fa 
patrie. La gravure a auíli pluíicurs fujcts 
diílingués a citer. 011 doic nommcr a Peíntres & 
« K r \ c \ i ' > Graveurs 
Jeur tete Don Salvador Carmena, mane djgnes d.é-
a la filie de Mcngs, qui a héricé en tre cités-
partie du pinceau gracieux de fon perc. 
M . Carmonacftconnu avantageufement 
en France 5 par plufieurs prix remportés 
a notre Académie de peinture ; en le 
jugeant avec févérité, on pourroit trou-
vér que fes talens cncouragés trop peu 
ou du moins trop tard , n'ont pas donné 
tout-a-fait ce qu'iís promettoient a 
leur aurore. Plufieurs autres Graveurs, 
comme M M . Ferro , Munrancr, Fabrc-
gar 5 Balleílcr , Se fur-tout M . Selma , 
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ont prouvé par d'heureux cíTais que leur 
4 are faic encoré des progrés en Efpagne.. 
L'Académie de la langue Efpagnole, 
qui a donné en 1780,une fuperbe édí-
Won de Don Quichotte , a voulu Ten-
richir des produ&ions de leur burin. 
Cheft- Mais ees eravures mediocres 3 pour la 
Typogra- p'uparc, ne repondenc pas au mente 
phie £fpa- ¿ C i'ouvrap-e , é^alement admirable par 
gnole. ÍD -> & , 1 
la qualité de l'cncre > la beaute du pa-
pier, rexaclitude du regiftre, la netteté 
des caracteres, 6c comparable a ce que 
les autres nations ont de plus beau a 
citer dans ce genre. I I n'eíl pas la pre-
miere preuve que les Efpagnols ayent 
donné de leur habileté dans l'art de 
rimprimetie. Tous les amateurs con-
noílTent, Se ont place au-deí íus des 
Baskcrville &C des Barbou , le Salíulie 
que Monfeigneur Tínfanc don Gabriel 
a traduit dans fa langue, &c quelques 
autres ouvragesforcis des preíTes d'Ibarra, 
a Madrid , de de celles de Benoíc Mont-
forc, a Valencc ; chefs «• d'oeuvfes typo-
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graphíques qui fcronc un jour recherchés 
par nos neveux , comme nous recher-
chons ceux des Elzevir. Si on cultive 
a Madrid les arts d'agrement 3 on iVy 
néglige pas le plus uiile de tous, cclui 
de la bienfaifance. On y trouve des fon-
dations pieufes dignes de fervir de mo-
dele. 11 y a trois hópitaux , qui , dans 
le couranc de 1785 , avoient rccu 19437 Fonda-
, , , A . • , lions pieu-
maiades. On a rebatí recemmenc le pnn- fes. 
cipal touc pres, mais en dchors de la 
porte d'Alcala. C'eft un vafte édifice 
qui ne depare point du touc la prome-
nade qui , de cecte porte, conduit au 
canal d^Aranjuez , 6c que les Efpagnols 
onc appréciée un pcu trop, en l'ho-
norant du nom de Délices , Delicias. 
Outre les trois hópitaux , i l y a a 
Madrid deux Confrairies, done les fonds 
font confacres au foulngement des mal-
he ureux , & un Mom-de-piétl3 done l'ob-
jec principal eft de faire des avances aux 
néceíliceux. I I y a encoré a Madrid d'au- Antres 
tres Académies que cellé dcsbeaux-Arts. demdrfd 
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Nous avóns peu de chofe á di re de 
celles de Médecine, 6c du Droic public 
Efpagnol; mais tout le monde connoic 
ceíle de la Langue, aulíi fondee pac 
Philippe V , 6c que nocre Académie 
Francoife traite, depuis la fondation , 
comme ía foeur. Le Diclíonnaire qu'elle 
a donné , eft, de l'aveu de nos plus 
hábiles Grammairiens , le plus complec 
qui ale paru dans aucune Langue. Les 
Académie Académiclens adluels , plus éclairésque 
de la Lan- i ' j / r r „ * 
gue, ieurs predecslleurs, 6c non moins la-
borieux , en prépareat une nouvelle 
édition , qui , par les augmentations 
qu*elle conciendra , don ñera une idee 
de la richcíTe de leur Langue, & de 
rimmeníité de leurs recherches. L'Abbé 
de Guevara, ruó des plus favans 5c le 
plus zélé 3 en a deja pubíié un extraic 
in-folio , qui calme rimparience du pu-
blic , 6c peut fuffire pour l'ufage jour-
nalier. 
, L'Académie de Langue Eípagnole n'eíl 
Gompofécque de vingt-quatre Membres 
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ordínaires; mais le nombre des furnu-
méraires n'eíl pas borne : elle eft pré-
fidée par un Grand-d'Eípagne. Son pré-
íldent a£biiel eft M . le Marquisde Santa-
Cruz , qui n^honore pas moins cetce 
fociété par fes connoiíTances que par 
fon rang. Elle renferme dans fon feín 
pluíieurs poetes, des Littérateurs dif-
tingués, pour lefqnels le fauteuil n'a 
pas la vertu foporifique qu*on luí at-
tribue ailleurs ; & je n'en connois pas 
un qui n'y aic écé admís que par le 
vain motif de rilluftrer d'un éclac étran-
<rer au but de fon inftirution. 
L'Académie de l'Hiftoire, fondee en Academie 
1738, a pour Diredteur M. le Comte d 
de Campomanes , qui par le rang qu'il 
occupe dans la magiftrature, comme 
par fa vafte érudition 6c fes qualités 
morales 3 eft un des citoyens Ies plus 
diftingués de l'Efpagne moderne. On re-
grette beaucoup que les fondlions mul-
tipliées de fa place eminente, ne luí 
JatíTenc que peu de loiíir á. confacrec 
re. 
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aux di ver fes Académics donti l efl: Mem-
brc. Celle de rHiíloire en a heureufe-
menc pluíleurs aurres, q u i , animes du 
méme zéle , peuvent s'y livrer avec moins 
de réfervc. Elle a donné depuis quelques 
années pluíieurs éditions qui en font f o i , 
celle de Mariana entrautres 6c ¿elle de 
í S ^ / v ^ e z . Elle prepare celle de^So/ij,done 
Se$ tra- un volume a deja paru. Elle a entrepris 
vaux- exécuté eil partie une tache auffi vafte 
quintéreíTante , celle de publier toutes 
les anciennes chroniques > relatives a 
rHiftoire de Caftille. Pluíieurs de ees 
ouvrages n'avoieot jamáis écé imprimés, 
Tous font enrichis de notes 6c de com-
mentaires^uiprouvenc&lafainecritique, 
& rérudition de íeurs auteursvM. l'Abbé 
. de Guevara, Don Francifco de' Cerda 3 
J3on Miquel Florez , Don Eugenio de 
Laguno, q u i , au fein des oceupations 
que lui donnefa place depremier Commis 
des Aftaires étrangeres, trouve encoré 
des momens a vouer aux lettres. Cette 
Académie contiene dans une de fes falles* 
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une des plus précieufes collecfoons done v 
aucune fociété Iktéra i re puiíTe fe vanter. 
Geft celle de tous les diplomes, char- Col lerón 
r ' . precieule 
tres , 6c autres documens donnés depuis pour i 'Hif -
les fiecles les plus recalés de ,1a Monar- p^L» 
chie , á tous les Bourgs, V i l l e s , Com-
munau tés , Eglifes , Chapitres, 6cc. de 
l'Efpagne , le tout raíTemblé avec le 
plus grand foin , par ordre chronolo-
gique 5 6c par conféquenc pret a fournir 
a toutes les branches de l 'Hiftoire d'Ef-
pagne , la fource la plus abondante de 
matér iaux authentiques. Cette collection 
facilite inf in iment , 6c aíTure les recher-
ches favantes des Académiclens de FHif-
toire. C?eft a ce réper toire immenfe 
qu' i l vont puifer les élémens d'un ou-
vrage qu'ils préparent depuis pluíieurs 
a n n é e s , d'un Diclionnaire Géograph i -
que de l'Efpagne * qui s par fon exa&i-
tude , fera un digne pendant au nou-
vcau Didionnai re de la Langue. L'un des 
plus éclairés d'entr'eux, D o n Juan Iríarce, 
more ea 177^, 6c qui a la i (Té trois ne-
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Veux bien faíts pourconíbler de rapertc, 
avoic publié un premier volume des ma-
l í u feries Grccs de ía Bibüotheque de 
Madr id : on en attend la continuación 
doht font chargés les gardes de cette 
Hiííolre Bibliotheque. C'eíl a un Membre de la 
que. me me Academie , le Pere Florez , que 
l'Efpagne doit deja pluíieurs volumes de 
fon Hií loi re Eccléí ia í l ique, q u i , fous 
fa ma in , n'eft a la vérité qu'une compi-
lation aíFez indigeíle de documens de-
venus forc rares, ou m é m e tout-a-faic 
inconnus, mais qui a acquis une forme 
r moins feche, par les foins de Ion con» 
t inuateur, le Pere Rifco , Auguftin. 
Beaucoup d'autres Ecrivains verfés dans 
la connoií íance de leur pays , fonc 
oceupés a en débrouiller rhiftoire , á 
éclairer leurs concitoyens fur les matieres 
Culture économiques 6c politiques. l is onc na-
áes .Scien- , . / - , , r i i 
ees. turalifé dans leur langue» les ouvrages 
Anglois de Fran^ois, dontapu s'accom-
moder l'hortodoxic Efpagnolc; ceux, par 
excmple, qui craicenc des ares 8c méciers. 
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On traduí t en ce mornent ceux de Linné 
& r f í i í lo i re narurelie de M . de Buffon* 
Pendaric que j 'étois en Efpagne, on a 
entrepris de traduire , par foufcriprion , 
norte Diclionnaire encyclopédique ; dC 
ceiíx qui croíent que dans ce Royaume 
toue le monde eft foumis a Tempire de 
la bigotcerie Se du fanatifme , n'ont pas 
éré peu étonnés de voir le grand Inqu i -
íiteur a la tete des foLifcripteurs. Dans 
le méme tems , i l s'en formoit une lifte 
dé ja aflez nombreufepour la nouvelle En-
cyclopédie par ordre de macieres , lorf-
qu'un de nos éc r iva ins , imbu des pré-
ventions genérales , chargé de l'article 
Efpagne} fans connoí t re ce pays autre-
ment que par de vaines déclamat ions ou 
des relations infideles, prodigua fans me-
nágement les inculpacions les plus graves 
á toute une N a c i ó n , que fon exiftence 
polirique , fes vertus & nos intimes re-
lations avec elle , devoient lui rendre jncjdent 
refpe¿table. Le Gouvernement Efpa^nol relatif á la 
' . ^ i o nouvelle 
reílentit vivemene une o fren fe auífi Encydo-
Tome L R pédie-
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gratuice. Le nót re accueillk fes plaintcs 
avec la févérité de la jufticc 6c la chaleur 
de l a m i t i é . U A u t e u r , le Cenfeur, l ' l tn -
primeur furenc vivement repr imandés ; 
6c en Efpagne le débic de la no uv el le 
Encyclopédie fut fufpendu par ordre 
de la Cour. Cependant , le minií lere 
Efpagnol , irafcible , mais non impla-
cable , qui repoufle les mauvais proce-
des, mais non pas les lumiefes, a b ien tó t 
aprés revoqué ecc arree ; i l a feulemenc 
pris des précaucions pour ¿cárter á Pa-
venir les erreurs 6c les injures d \ m 
ouvrage done i l reconnoic touce l'inilicé. 
Chaqué livraiíon , avanc d'étre diftribuée 
aux roufcripceurs , fubic la ceníure du 
Confeil de CaíHlle. Dans le m é m e eems, 
un abbé Efpagnol , érabli depuis plu-
íleurs annécs á Paris , enereprenoie l'apo-
logie de fa patrie contre l'indifcree au-
teur de Particle Efpagne ; mais fes com-
patriotes eux-mémes onc jugé qu'égaré 
par fon zele, i l avoic paffe le buc. I I eíl 
encoré plus prodigue en éloges que fon 
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antagonifte ne l'avoic été en injures. 
L ' u n avoic touc refuíe ; i'autre réven-
dique cour. A cntendie celui - c i , les 
Efpagnols excellent dans tous les Arts 
&C dans toutes les Sciences. A i n í i , la 
paffion , en exagéranr , deílert quelque-
fois la caufe qu'elíe veuc défendre. Daos 
cette diícuffioo comme aillcurs , c'eíl 
dans un jufte milieu que la faine raifon VérítaBle 
cherche & trouve la veri té . Sans doute i l y Lettres3 & 
a en Efpagne, beaucoiip plus qu'on ne ^ ^ien" 
c ro i t , de favans quí culcivent fans fafte Efpagne. 
les feiences exacles ; des é rud i t squ i con-
noií íent a fond i'híftoire & la jurifpru-
dence de leur pays; des littéraceurs diftin-
gués ^ des poéces qui ont de la chaleur 
& une imagination brillante & féconde. 
Mais , de l'aveu meme des Efpagnols 
impartiaux , i l y a loin encoré de Fétac 
actuel des feiences &: des lettres au íieclé 
des M a r i a n a , des Satis } des Mendoza , 
des Ambroife, des Mora ¿es ¿de s Herrera y 
des Saavcdra j ' des Sepulveda , des Cer-
vantes 5 des Queyedo, des Garcilafo * 
R 2 
i6o N O U V E A U V O Y AGE 
Académies ¿es Calderón ¿des Lope de Vega, &cc. & c . 
& Socié- Les univerilees d 'Eípagne n'ont plus la 
meme réputat ion qu'autrefois; r induf-
t r i e , la populación ne fonc pas encoré 
a beaucoup pres ce qu'elles étoicnc feus 
Ferdinand-le-Catholique, Sí fous les deux 
fucceíTeurs. Mais le gouverncment ac-
tuel s'occupe avec zele &: fuccés de faire 
revivre ees fíceles heureux. Outre les 
Académies dont nous avons p a r l é , i l 
y en a a Madrid pour le droic public Efpa-
g n o l , une pour le droitcanon^ 5c unepour 
la médecine . Le goüc des feiences <k. des 
ares s'eíl écendu de la capí cale aux pro-
vinecs. 
I I y a Séville une Acá dé mié de 
Belles-Letcres & une Sociécé de Méde-
cine ; a SarragoíTe & a Valence , une 
Académie des Beaux-Arrs ; a Vallado-
l i d une de Géographie ; á Grenade une 
de Machémaciqucs Se de DeíTin ; a 
Barcelone une Académie de Belles-
Leccres. 
Education. ^ y avoic depuis long-tems en Ef-
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pagne íix grands Colléges ( Collegios 
mayores ) oü n 'éroient admis que de 
jeunes gens de famiile , 6c qui fournif-
foiect prefqu'exc) uí ivcment des fu jets a 
toutes les branches deTAdminif trat ion. 
Les privileges dont ils jouiílbicnc écoient 
devenus une fource d'abus. lis a l imcn-
toient la pareíTe 6c Tarrógance dans ees 
Co l l éges , 6c portoient le découragement 
dans les autres Maifons d education. Le 
Gouvernement a atraqué le mal dans 
fa racine. En 1777, i l leur a donné une 
nouvelle forme, done on attend les plus 
heureux efFets. 
Cependant réducat ion eíl encoré i m -
parfaite en Efpagne , & l'cxpulíion des 
Jéfuites n'a peut-ecre faic que l'empirer. 
A cer teépoque 00 fentic trop vivemenc, 
peut -é t re , r inconvénient de livrer la 
jeuneíTc aux Ordres Religieux. Celui 
des Piariftes, connu en Efpagne fous le 
nom &Efcolapios , cfl le fcul qui foic 
encoré en poíTeíííon de quelques écoles. 
Par-couc aillcurs on fubílitua aux J é -
R j 
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fu i ees des ProfeíTeurs qui peuvent é t re 
jndifFércmmcnc Eccléíiaftiquesou La í c s , 
mais qui ne fonc pas corps , & ne vivenc 
pas m é m e fous le me me toi t . Les J é -
fuitcs, cutre Ies biens de la Sociécé , 
avo'.enc des fondations cxprcíTes pour 
diíFérentes chaires. Ce fonc les feuls fonds 
qui onc été deftínés a l'encrecien des 
nou veaux ProfeíTeurs. l is fuffifoient pour 
des Religieux vívant en communau té . 
]ls fonc infuffiíans dans l'erac a£tuel des 
chofes. Des chaires fí peo lucratives ne 
peuvent étre recherchées par des íujets 
bien dií l ingués. L ' inf t i tu t ion de la jeu-
neííe en íbuffrc , & c'eft encoré une des 
branches de i 'Adminií lrat ion qui recla-
men c les follicicudes du Gouvernement. 
En revanche, i i a deja beaucoup fait 
pour Téducacion milicaire. Le Roí a creé 
une Ecole d'artillerie á Ségovie , une de 
Cavalerie a Ocanna , une d l n g é n i e u r s -
conílructeurs a Carthagene , une de Tac-
tique a Avi la , d o ü elle a été récemment 
tranférée au Port-Saintc-Marie. 
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Les fabriques 9 au commencement da 
íiecle , é to ien t dans la plus triíle de-
tadence. Les trois Souverains de la M a i -
fon de Bourbon fe fonc oceupés de les 
faire revivre. I I y en a de draps com-
muns a Efcaray en Biícaye 3 a Bo-
cairence , á Ontemence t a Alcoy dans 
le royanme de Valence „ a Grazalcma 
en Andaloufie ; & nous avons vu en „ 
x Efat dés 
parlant de Ségovie 6c de Guadalaxara, Fabriques. 
quels encouragemens IcSouverain adluel 
donne aux fabriques de draps fins* Nous 
aurons occaíion dans le cours de cet 
Ouvrage de parler de pluíieurs anrres, 
& nous verrons qu'en parciculier celles 
de foie onc fixé l'accencion du Gouver-
nemenc. I I y en a de chapeaux a M a -
drid , a Badajoz, a Séville ; 6c déja les 
fabriques écrangeres s'apper^oivcnt de 
leur concurrence : car i l y a cela de 
facal dans la confticucion actuelle de 
notre Europe , qu'aucunc nación ne peut 
profpérer dans quelque branche de com-
merce, que ce ne foit au préjudice de fes 
R 4 
%$4 N O U V E A U V O Y A GE 
voiíins. Mais dans cecte l ime d'interets 
qui s'entrcchoquenc, les murmures font 
dép íaces , Ies píalntes íont inútiles. I I 
n'y a de legitime &: d'efficace que les 
efForts de l'induftrie , de l'adlivité & de 
r é c o n o m i e . 
C eíl auffi á la dynaílie aduelle que 
i'Efpagnc doic le pcu de chemins & de 
Cijemins. canaux qu'elle a. Le Gouvernement fcnc 
vivement touc ce qui luí manque á cec 
égard , & s'occupe des moyens d'y íup -
pléer. Deja la Bifcaye & la Navarre 
ont de beaux chemins ; ceux qui abou-
t i íTen tdedcux cotes a la capitale, annon-
cenc la réíidence d'un grand Monarque. 
O n en a commencé de crés-bcaux ful-
la route d'Aranjucz á Valcncc ; en 
Gallee depuis la Corogne jufqu'a Ponte-
vedra ; au nord de la Caftille , depuis 
Reynofa jufqu'a la mer , & dans quel-
ques autres cantons de la péniníule. Mais 
le fage Minií lre qui préíide á ce de'par-
tcmenr, appone a leur confección cetre 
prudente ienteur q u i , feule x afíure le 
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fucces des eotreprifes dirpendieufes. I I 
a d'ailleurs été cont ra r ié dans fes plans 
par la gucrre, qui lors méme qu'elle eíl 
hcureufe , fait échanger contrc un peu 
de gloire des avantages beaucoup plus 
précieux. Ce Miníí l re s'applique avanc 
tout a rendre praticable en tout tems 
la ronce principale qui traverfe lEfpagne 
dans toute ía longeur de Bayonne a 
Cadix en paíTant par Madrid. On luí 
doic dé ja depuis deux ans Tavantagc 
inconnu jufqu'a préfent de pouvoir par-
een rir en chaife-de-pofle les cent lieues 
qui féparent ees deux dernieres villes. 
Nous avons vu ce qu ' i l avoic fait pour 
le canal d'Arragon. Celui de Caftille , 
commencé depuis long-tems , ne tardera 
pas á oceuper fon a£bivité. Celui qu'on Caaaux; 
a projetté en Murcie a été reconnu im~ 
praticable ; fes a í t ionnai res , au lieu des 
profics que leur av id i té dévoroi t d'avan-
ce 5 devront fe contenter de l ' intérét que 
leur paye le Roí d'Efpagne, & ont dans 
la probité fcrupuleufc de ce Monarque s 
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un garant de la sureté de leurs fond<?. 
Son miniftere adopta i 'année derniere 
un projet bien plus bril lant , bien au-
trenient utile que celui qu ' i l a été forcé 
d'abandonner : c'eft celui d'un canal 
qui 5 commencanc aux pieds des mon-
tagnes de Guadarrama 5 prés de i 'Eícu-
rial 5 ira fe joindre au Tage , en fu i te a 
la Guadiana, & aboutir au Guadal-
quivir 3 au-deílus d'Anduxar , & qui par 
conféquent vivifiera tout le centre de 
rEfpagnc, c'eft-á-di re , la partie de ce 
royaume la moins peupléc & la plus 
aride. U n Francois habile , nommé le 
Maur $ en avoic d o n n é le plans & ailoic 
l 'exécuter lor íqu ' i l mourur. Mais l ' i m -
pulfion étoic donnée 5 les fonds aíTurés, 
Jes devis d re fíes. L'entreprifc eft cont i -
nuéc par les fiís de M . le Maur , qui 
ont héri té des plans de leur pe re , £c 
d'une. partie de fes táleos. 
Mais ce qui contribuera fur- tout a 
la proípéricé de l 'Éfpagne, c'eft 1 era-
blií lement moderne des Socíétés p a t r í o d ' 
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ques j connucs fous le nom des Amís 
da pays. Le premier fignal en a eré sociétés 
donné en Bifcaye; i l devoic partir en P ^ 1 " 
eíFet d'une province ou i ' induíbie & 1c 
patriotifme fonc fermenrer toures les 
tetes. I I a éte bientot fuivi par les au-
tres provinces & par la capitale, qui 
inftitua en 1775 fa fociéré patriotique. 
O n en comptoit quarante - quatre a la 
fín de l 'année derniere. Le titre de ees 
établifTemens annonce aíTez leur but. 
Les citoyens qui le^ compofent s'occu-
pent eíTentiellement du progres des arts, 
de lagriculture & de l'induftrie de leur 
province. lis propofent i'examen des 
queftions relatives a ees objets , 6c d é -
cernent des prix a ceux qui les ont le 
mieux trai tées. l is réveil lent la pareíTe 
de leurs concitoyens , réchauíFent leur 
zeie , follicitenc leurs lumieres, portenc 
des encouragemens dans les a t t e í i e r s , 
des fecours 5c des confeils dans les cam-
pagues , font circuler dans toutes les 
claíTes l'ardeur patriotique qui les anime. 
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Jamáis un établiíTemenc plus louable n'a 
faic des progrés plus rapides , n'a pro-
duic une fermencation plus genérale. 
Ceux qui ne voient jamáis le bien 
qu'aveq un oeil d'envie , ceux dont la 
nonchalance routiniere repugne aux 
nouveau tés , ceux done Hiurneur cha-
grine s'afflige des fuccés auxquels ils 
n'onc pas eu de par t , oot eíTayé de 
jetter du ridicule dans ees íbeieres éco-
nomiques; ils ont pretenda que leurs 
membres difeouroiene beaucoup, & agif-
foient peu, qu'ils exageroient leur í m -
portance, quilstraicoiencgravemcnc de 
pompeufes minuties. Sans doute elles 
n'onc pas encoré faic couc ce qu'ellcs 
Cequ'elles peuvenc fairc; la modicicé de leurs fonds 
ont opere' circonfcric encoré leurs facilites; mais 
le grand poinc étoic de révciller leur 
patrie de fon engourd i í l cmcnr , d'offrir 
un ftimulanc aux calens des artilles, aux 
travaux des culcivateurs ; d'aiguillonner 
a la fois leur vanité par la perfpcílive 
de la gloire , 6c leur intéréc par í'eípoir 
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du profir. E c voila ce que les fociétés 
patriotiques onc deja operé. Les loiíirs 
& les économies de la paix fourniílent 
au gouvernemenc des facilicés pour aug-
mcncer leurs moyens de bicnfaifance. 
Sur la repréfencation des chefs de Tad-
miniftration ) leurs fonds , compofés en 
grande partie de contributions volon-
taires, onc été augmentes de cellesd'une 
caiíle qu'on peut comparer a celle de 
nos Economars. Le Souverain , dont la i Sources 
- i i n i i * i \ • ' i r { V U ' KOVL font 
píete cít eclairee, &: a qui u lumc d m - tkés leun 
diquer le bien pour le luí faire adopter, fonds* 
a cru pouvoir confacrer a i'encourage-
mcnt de ees fociétés une partie des biens 
de l 'Egl i fe , dont la vacance des íieges 
luí laiíTe la jouiíTance pendant un certain 
tems. Dans un fiecle moins éc la i ré , un 
parell emploi de ees biens eüt fait crier 
a la profanación. Le Gouvernement Eí^-
pagnol croic au concraire en fan£bifier 
i'ufage , en les faifant contribuer a la 
profpéricé de l'écat. Les pieufes fonda-
tío ns onc eu bien moins pour objec de 
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procurer aux Miniftres des Autels une 
fcandaleufe opulence , que de íubvenir 
aux befoins des pauvres, & les faire 
fervir á écarter la mifere , a occuper 
l 'oiíivcté qoi mulciplic les indigens ; fe-
roic- ce tromper i 'intention des fonda-
teurs ? Voi lá comme on a raifonné dans 
110 pays, que la prévention croit encoré 
imbu des máximes fiiperftitieuíes du 
quatorzieme íiecle. 
Les fociétés patrlotiqucs ont regu du 
Gouvernemcnc d'autrcs eocooragemens. 
Eclairé par elles, íl a remis en vigucur 
des loix tombées en dé íué iude . 11 a 
exclu des marchandifes écrangcres dont 
la concurrence pouvoic nuire aux fabri-
ques nacionales; i i a procuré á celles-ci 
des ouvriers qui perfcclionnenr leurs 
opérat ions. Ces me fu res ont deja nui 6c 
nuironc encoré davanrage aux aucrcs na-
d ó o s fabricantes 6c com mercan tes ; elles 
peuvenc exciter leurs alarmes 6c leurs 
murmures ; elles doivent íans doute 
ranimer leur aclivi té 6c leur vigilance, 
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maís nc peuvcnt qu'écre applaudles par 
les bons patriotes. 
La fociéce pacriocíque de Madr id ne Société 
f " 1 • n - 1 patriotique e di í t ingue des aucres que par une pro- de Madrid, 
tection plus immédia te du Gouverne-
menc , & par fa ficuacion qui la mee 
plus á por téedes lumieres & des fecours. 
Elle a peuc étre dailleurs moins d'ob-
jets fur leíquels fon zele puiíle s'exer-
cer , parce que la nouvelle Caíl i l lc , 
dont elle oceupe le centre, eft moins 
variée que les autres provinces dans les 
produttions de fon í o l , &c que Finduí -
trie y eíl plus bornee. Mais au moins 
elle s'attache a perfectionner l 'agricul-
ture dans les environs de Madr id 5 a 
fournir de i'occupation aux enfans des 
deux fexes , & aux pauvres de cecee 
capirale. Une parfaice égali té eft la l o i 
la plus íacrée de toutes ees íocietés ; 
01111 y connote poinc les rangs ; l 'Arche-
veque de Tolede , le Duc de Medina 
Celi peuvent sy trouver affis á cóté d'un 
^umble Art i ían , de les lumieres y font 
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accueillies de quelque fourcc qu'elles 
viennenc. 
Confeils Comme Madr id cft le centre p r in -
Mux.nbU" cipal des Ares & des Sciences , i l l'eít 
aitffi du Gouvernement. Quoique le 
Monarque n'y réíide que (^uelques fe-
maines par an , & que fes Miniftres foienc 
tonjours auprés de fa períonne , ' cetce 
V i l l e eft le íiege de l 'Adminiftrat ion & 
&. de coas lesTribunaux fuprémes. Nous 
allons les pafler en revue ; ce qui nous 
conduira naturellemehc a parler des 
loix de l'étac , de la. re l ig ión , des fi-
nances , des forces milicaires de VEC~ 
pagne. 
Confeil de Le Confeil de Caíli l lc tiene le pre-
Caftille. m-er rang parmi les Confeils & Ies 
Tribunaux de la Monarchic ; nous n'a-
vons ríen en France qui puiíTe lui erre 
comparé : c'eft a la fois un confeil d'ad-
miniftration qui a l'infpeiflion fur toutes 
1 les opérat lons intérieures du Gouverne-
ment , & un tribunal fouverain qui 
connoic privativemenc de certaines cau-
fess 
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fes , & qui 5 en certains cas, recoic auífi 
les appeís des atieres Tribunaux. 
Le Coníei l de Caftille eft compoíé de chambL 
cinq chambres ou falles. du Confeil 
i ^. La premiere JaLa de iiovierno^ qui 
n'eft oceupée que des afFaires d'adminif-
t r a t i o n ; elle recoic auffi les recours qu en 
porte au Confeil dans des cas extraor-
dinaires , mais c'eft pour les renvoyer 
ou á la feconde fa l le de Govierno ou 
a ceile de Juftice, fuivant les circonf-
tances. 
2o. La feconde falo, de Govierno juge 
quelqucs - unes des can fes portécs au 
Confeil de Caftille par les recours ex-
traordinaires, & eft principalemcnt oceu-
pée de ce qui a rapporc aux fabriques, 
aux ponts & aux chauífées de touc le 
royaume. 
3 ° . La falle de M i l y quinientos ou 
de M i l cinq cens s ainíi n o m m é e parce 
que ceux qui y appellenc des Sentences 
des. Tribunaux fouverains , fonc obligés 
de dépofer mille cinq cens ducars , qui 
• 1 • . : - ' . • / s " • ' • 
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font perdus poui* eux s'ils fuccombent 
daos l'appel. 
4 ° . La falo, de Juflicia a ra t t r ibut icn 
excluíive de cercaines caufes done 1c 
déta i l feroic fans intérec ^ &l peu i n -
relligiblc pour la píupare des Lcctcurs; 
& i i en eft de majeures pour le jugemenc 
defquelles on la réunít aux autres Cham-
bres. 
5 ° . La fa la de Provincia juge les appeís 
de toutes les caufes importantes, 8c 
recoit ceux qu'on interjette des deux 
Licutenans-Civils de Madrid ( Tenientes 
de V i l l a ) , & des jugemens des Alcaldes 
de Corte, en matiere civile. 
Ceux-ci forment comme une íixicme 
Chambre qu'on peut comparer a notre 
Tournelle. La ville de Madr id eft par-
tagée en un cercain nombre de Quarciers, 
a la pólice de chacun defqucls préfide 
nn Alcalde de Corte. I I juge en premiere 
inftance touces les caufes des citoyeos 
de fon quarticr 3 concurremmenc avec 
les Lieutenans- Civils. Oa appellc de 
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leurs Sentcnccs a touce la Chambre af-
femblée , qui feule peut prononccr en 
derniere inítance dans les can fes c r i -
minelles de fon relTort. Ce n'efl: que dans 
des cas trés-excraordinaires qu'elles font 
portees au Coníei l de Caílilíe. 
La Salle ou Chambre des Alcaldes de A M¿Mes 
de Cour. 
Cafa y Corte étoic autrefois le Tr ibunal 
qui fuivoic par-touc la Cour d'Efpagnc. 
Depuis qu'elle eftccnfée fíxée a Madr id , 
ce Tribunal s'y eft fíxé aufli; & comme 
i l avoic une jurifdiction de province á 
Pentour de la réíidence du Souverain, 
i l en a confervé une a une certaine dif-
rance de la capitalc. Le Coníei l de Caf-
t i l le eft le ícul Tr ibunal que recon-
' noiíFenc les Grands-d'Efpagnc , & tous 
fes mcmbrcs jouiílenc du droic de com~ 
mittimus , comme ccux de nos Parle-
mens. 
L'Efpagne eft parcagée en deux Chan- Chancelle-, 
celleries, celle de Grenade & de Va l l a - nes' 
do l id , auxquelies cerraines caufes ref-
fortiíTeat exciuíivemenc. O a n'appelle de 
S 2 
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leurs jugcmens au Confeil de Caftille 
que dans deux occaílons , lorfquon 
s'adreííe a la Chambre de M i l y qui-
nientos , 011 dans Ies cas de deni de juf-
t i cc , connus fous le nom de Recurfos 
de Fuerza. Chaqué Chancellerie a auííi 
une Chambre parciculiere qu'on appelle 
fa la de Hijosdalgo , ou falle des N o -
bles. Sa miffion eíl de conílater la no-
bieíTc ^ 6c de fuivre les proces qui y ont 
rapporc. Elle eíl auffi chargée cxclufi-
vemenc des caufcs criminelles des H i -
dalgos. 
Audiences. 11 y a ontre cela huic Audicnces, fans 
cbmprer le Tribunal particulier de la 
Navarre, qui, a le t i trede Confeil royal, 
comme quelques-unes de nos provinces, 
au lien de Parlemenc ont un Confeil 
fouverain. Les quatre Audiences de la 
Couronne d'Arragon , font cclles de 
SarragoJJe de Barcelone s de Kalence 
& de Mayorque ; Se celles de la Cou-
ronne de Caíliile font fíxées á Séville 3 
á la Corogne 3 á Oviedo & aux Cañarles. 
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Chacune des Chancelleries & chaeunc 
des audiences a une Chambre criminelle, 
f a l a de crimen , qui prononce en dernier 
re flor t les Sencences criminelles, 6c Ies 
faic exécuter . ! 
A quelques reílriclions pres , ees 
Tribunaux fonc égalemenc fouverains. 
La diflérence princípale én t r e l e s Chan- diíférencea 
celleries & les Audiences, eft que les ^úhv^% 
premieres expédienc au nom du R o i naux, 
comme 1c Confeíl de Caílil lc. I I y a 
enfuite quelques cas ou des Audiences 
de la Corogne & d'Oviedo , 011 peut 
appeller a la Chancellerie de Vai iadol id , 
& d e TAudience de Sé vi l le a la Chancel-
lerie de Grcnade. Mais des quatre A u -
diences de la Couronne d 'Arragon, l'ap-
peí ( en certains cas) eíl porté droit au 
Confeíl de CaíHlle , ou les caufes en 
qucilion doivent ecre jugées felón Ies 
lo ix d'Arragon. 
A u reíle , les limites de ees dilferens Conílit^ 
reíTorts ne fonc pas aílez nectemenc pro- J d i o n » ' 
noncées pour qu'il n'y ale pas entre ees 
S5 
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divers Tribunaux de fréquens conflits 
de jurifdidtion. Tandis que le Gonfeil 
de Caftille ne perd aucune occaíion d 'é-
tendre la ílenne , les Chancelleries de 
les Audi enees luttenc fans cefle centre 
luí ^ pour 1c foutien de leur autor i té íu-
préme. Le feul Confeil de Navarre avoit 
confervé la íienne inta£le jufqu'a ees 
derniers tems, oü quclques-unes de fes 
cauíes ont eré aufTi portees par appel 
au Confeil de Caftille. Hors les cas d'ap-
pel j qui fonc des exceptions ra res a la 
regle genéra le , i l n'y a d'aucre reíTource 
contre les décifions de tous ees T r i b u -
naux fouverains que la voie de la reviíion, 
qu'cn Eípagne on nomme fuppl lca , Oo 
appelle alors do Tribunal a lul-niémc , 
en le priant de recommencer le preces. 
Les Chefs des Chancelleries fe nom-
ment Préjidens , & ceux des Audi enees 
Regens, 
Dignité de Celui du Confeil de Caftille'a le riere 
Préíident 
oudeGou- de Prefidenc 011 de Gouverneur : ees 
Co'nfeiTde ^ei1x ^ignités ne differenc gueres que 
Caftille. 
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par des droits honorifiques. Le Préí ident 
du Coníeil de Caíl i l le doit toujours etre 
un Grand-d'Efpagne ; lorfqu'il paroic 
en public , i l a des prérogatives part í-
culieres. Le dernier qui ait occupé cettc 
place eíl M . le Comre d'Aranda. Comme occupée 
. . .. . ^ . t > par M . le 
i l y réumíToit celle de Capitaine gene- £omte 
ral de toute la Caílille , un caradere b r a n d a , 
ferme & de grands talens, i l Texer^a 
avec une autoricé qui ne cédoit qua 
celle du Souverain. Diverfes caufes , 
qu'il ncft pas encoré tcms de dévélopper 
au Public , la lu i fircnc quitter pour 
aller occuper celle d'AmbaíTadeur du 
Ro i d'Efpagne en France , oü fa repu-
tación l'avoic precede , & oi i i l jouic 
depuis 1775 , d'une confidération a la-
quelle i l a cant de citres. 
La place de Préfident du Confeil de Ebge de 
i u « r fon admir 
Caílille avoit écé renouvellee en ía per- niñration, 
íonneapresuneaíTezlongaein ter rupt ion^ 
dans un de ees momens de crife 011 les 
hommes de génie íe rendent néceílaires. 
I I la remplit pendant íept ans avee Té-
4 
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nergie & la fageíle qui le caraí térifent . 
Madr id fe fouviendra lon^-tems de ce 
qu'il -a faic pour fon embelliíTement , 
pour ía súreté de m é m e pour íes plai-
íirs pendanc cette courte adminiftration. 
C'eft á fa prudence & á fes foins que 
TEípagne a dü rexpulí ion des Jéfuites , 
préparée dans le plus grand fecrec j & 
exécutée fans éclat. Ceft a luí qu'elle 
doic auííi de connoitre fa populación 
a c t u c l l e q u i , d 'aprés le dénombremenc 
qu'i l en fie faire y s'éieve environ a onze 
mil l íons d'ames ( i ) . Par l u i , la vie difíi-
pée Sí fouvent licencie ufe des Moincs 
a faic place a des moeurs plus analogues 
( i ) On na ouhl'ié aucun des moyens qui pouvoient-
garantir Texaclitude de ce dénombrement . Cependant 
comme le public mal inftruit 3 fuppofoit qu'il étoit 
entrepris dans des Ames fifcales , bien des citoyens ont 
trompé rAdminiñration par de fauíTes déclarations d» 
nombre des perfonnes coníenues dans chaqué maiíbn. 
I I eft done probable que la véritable populatión de 
rEípague eft plutót au-deilis qu'au-deíTous de ce r é -
üiltát. - ' ; 
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a leur état . Par luí , l'abus de Taívle 
que les plus odicux criminéis trouvoient 
dans les Eglifcs , a été reprime. I I a 
raíFermi l'aucoricé fouveraine contre les 
prétentions du Saine - Sicge ; i l a mis 
des bornes á ees pratiques extérieures 
de la Religión , plus favorables encoré 
á la fainéantife qu'a la dévotion ; i l a 
méme enchainé a quelques égards s 
comme nous le verróns plus bas , 1c 
pouvoir du fanatifmc. Jamáis la place 
de Preíldenc du Confeíl de Caftíüe n'a-
voit cu auranc d'aclivicé qu'enrre fes 
mains. Depuis la démiílion qu'i l en a 
d o n n é e , elle n'a été conférée a perfonne. 
I I a été remplacé par un Eccleíiaíliquc De ceux 
prudent & m o d e r é , M . de Figueroa , JempíaTé 
qui n'eut que le titre de Gouverneur du \ la^ téT^ 
1 • / •* ' > du Confeii 
Confeíl de Caílille , 6c qui eíl mor t de Caflille. 
pendanc que j 'étois en Efpagne. C e í l 
á préfenc M . le Comte de Campomanes , 
q u i , comme Doyen de ce Confe i l , faic 
les fonclions de Gouverneur fans en 
avoir le t i t r e , 6c que fes longs fe r vi ees, 
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fon integri té, fes lumieres, rendent digne, 
fous tous les rapports , d'etre le chef 
de la Magiftrature de fon pays. 
Les plus aneiens membres de ce Con-
feil forment ce qiifon appelle en Efpagne 
Ce que la Ctfw¿zr¿z_, qu'on peut, a quelques égards. 
Cámara!Ia comparer a la grand'Chambre du Parle-
menr de Paris. C'eft proprement le Con-
feil int imedu Monarque, & en méme-tems 
un Tribunal fouverainpour certaineseau-
fes, comme touceslesaiíaires qui onctraic 
au droit de patrón age , les fucceffions 
des perfonnes royales, les conteftations 
relatives aux droits des Villes ( Ciudades ) 
qui difFerent des Vi l las en ce que les 
premieres ont feules une jurifdicHon 
particuliere , & feules fonc repréfentées 
aux Cortes ( i ) de la Monarehie. 
La Cámara efl d'ailieurs le Confeil par 
lequel fonc expédiées coutes les graecs 
royales ; coutes les places de Magiftra-
( i ) Madrid n'eft que V i l la , & neanmoins fíege aux 
Cortes comme les Ciudades, C'eñ une exception unique. 
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ture, tous lesbénéfices coníiíloriaux font 
conférés par fon entremife. C'eíl elle qui , 
pour les remplir propofe au R o í trois 
fujets par la voie de fon Mini í l re de 
Grace 6c de Jufticc, & le Roí choiíic 
parmi ees trois Candidats. 
Aucune charle de Majriftrature n'eíl Lavénalité 
0 . . . desenarges 
vénale en Efpagne. Cecee inftitution , inconnue 
t • a • • 1 • en Efpa-
comme touces les iní t i tut ions numaines, 
a fes avantasres & fes inconvéniens . Si 
elle laiíTe plus de mar ge aux caprices de 
la faveur & aux reíTorcs de Plntrigue 5 
elle ecarte plus súrcment des Trlbunaux 
r incapaci té & rignorance , & diminue 
Ja tentation 8c les pretextes de vendré 
une juílice qu'on aurpít acheté le droi t 
d'adminiftrer. í l cft vrai que Tintégri té 
de ees Magiftrats3 íbuvent fans fortune, 
dok paroitre plus fufpecte , Se que la 
modicité de leurs honoraires femble un 
foible rempart contre la corrnption. Ce-
penda nt 5 malgré les déc lamat ions des 
Pía id cu rs mécontens 5 les Juges iniques 
(¿í partiaux ne font pas plus communs 
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en Efpagne qu'ailleurs, foic qu'ils íbicnt 
mieux furveillés, foic que la généro í l t é , 
natureiie a la nación Eípagooie , Ies 
mette plus a I'abri de la feduclion. 
bivers de- • I I y a dans la Ma^ií t rature Efpagnolc 
gres í e la . , . , . . 
Magiftra- une forte d 'hiérarchie done on foic aíTez 
gnolef^3" exaclement les degrés. Tous les mem-
bres de la Cámara fonc ancicns Con-
feiliers de Caftillc ; ceux-ci ne parvien-
nent gueres a leurs places fans avoir é té 
Préí idens d'one Chancellcric ou d'une 
Audience, ou du moins ancicns Con-
íeillers d'un de ees Tribunaux ou A l -
calde de Corte. De meme , c'eft auíli 
par mi les Avocats ou les Corregidora ou 
Ies Alcaldes^ Mayores , que Fon choiíir 
ceux-ci. C e í l le lieu de diré deux mots 
fur cette derniere eípece de Magiftrats, 
íur laqucllc on n'a, hors d'Efpagne, que 
des idees tres-confuíes. 
11 y a d'abord deux claíTcs de limpies 
Alcaldes (1) qui fonc écablis meme daos 
( i ) De loin on confond toutes ees efpeces & Alcaldes.* 
O r , ne pas diflinguer , par exemple un Alcalde 
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Íes bourgs & les villages. UAlcalde or-
dinario^ qui jugc en premiere inf tanceoü d'Alcaldes, 
i l n y a pas de Corrégidor , mais qui 
daos íes endroits oü i l y en a connoic 
des caufes civiles concurremmenc avec 
lui , tandis que celui-ci agic íeul dans 
les ehoícs de pólice & d 'admini í l ra t ion . 
UAlcalde pedáneo , qui eft ordinaire-
inent un homme du peuple, n'a d'au-
tres foncliions que celles d'arreter les 
dél inquants & d'exécuter les ordres du 
Corrégidor ou de ¡'Alcalde Mayor. 
Les (imples Alcaldes íbn t nonímés 
diverfemenc , foivaoc les privileges des 
villes , bourgs & villages. En queiques 
licux le fort en déc ide ; en d'autrcs , ils 
íon t a la nomination du Confeil de Ca í -
ti l le , Ou du Tr ibuna l de la province $ 
ou du Seigneur de l'endroit qui choiíic 
Pedáneo d'avec un Alcalde de Corte, c'eft comme fi 
I'on mettoit íur la méme ligne un Bailli de village & 
M, le Bailli de Cruífol , ou le Bailli de Suffren, 
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fur trois fujets qu'on luí propofc. lis ib tic 
changés tous les ans. 
Nouvel ILQS Alcaldes Mayores on Corrégidors , 
établiíTe- . t - r r . r 
ment re- q111 ne ailierenc que par 1c ti tre , íonc 
r /a"x tous a la nomination ciu Roí fur la pre-
Corregí- r 
¿orí & fentation de la Cámara . I I v avoic dans 
Mayores, cetec claíTe inféricure de la Magií lrarure 
un grand vice, queleGouyernement viene 
de réformer. Ces places de Corrégidors 
etoienc données á des gens peu fortunes, 
i qui fouvent épuifoient leurs facultes a 
les follíciter. Apres les avoir obtenues, 
ils alloient les remplir pendanc trois ans, 
an bout defqucls ils renrroienc dans l ' i -
naclion , d'oii ils ne pouvoienc fortic 
encoré^que par de nouvelles fol l ici ta-
tions. Comment efpérer qu'a peine 
échappés de la mifere 3 & prét á y re-
tomber, ils ne fuííenc pas violemmenc 
tentés de s'aííurer des reíTources aux dé-
pens des peuples fur lefquels ils avoienc 
une autoricé paíTagere ? I I s'agiíToic de 
• fauver les Sujets du Roí de leur rapacitéj 
E N E S P A G N E . 187 
i l s'agiíTbit de Ies fauver d'eux-mémes. 
Les hommcs vertneux par le feul amour 
de la vertu , les hommcs auxquels le 
mal repugne quand ils le peuvenc faire 
impunément , fonc rares par - cout ; Se 
les Corrégidors ne confirmoienc que 
trop íouvenc ees triftes vérités. M . le 
Comee de Florida Blanca, arrivant au 
mini í lere de Grace SL de Juíl ice , a 
en le courage trop ra re d'adopter un 
travall preparé par fon prédéceíTeur & 
par M . le Comte de Campomanes ; cra-
vail dont l'objet étoic de fournir aux 
Corrégidors des motifs d ' émula t ion , 6c 
de venir a l'appui de leur in tégr i té . I I 
a écabli qu a I'avenir ils feroient íix ans 
en place au lien de trois ; qu'il y aüro i t 
trois claíTes de Corregimientos ; qu'ils 
paíTeroienc d© l'une a Tautre quand ils 
auroienc bien rempli une premiere mif-
íion 5 & que leurs émolumens augmen-
teroient á chaqué mutation ; qu'aprés 
avoir ainíi parcouru les trois dalles a 
Li fatisfacbion du R o í , ils auroienc ce 
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qu'on appelle en Efpagne Ies honncurs 
de Togado^ eeí l -á-di re le titre & les 
prérogat ives atcachés aux places de 
Confeiliers des Tribunaux fupérieurs , 
foic que leur mérire reconnu ftic recom-
penfé par une de ees places, foic qu'ils 
continuaí lenc a oceuper les Corregimien-
tos de la premiere claíTe. Quand je fuis 
partí de Madr id on attendoic que cous 
les Corrégidors criennaux fuíTenc au 
terme de leur commiílioo pour commen-
cer cetce operación , vraimenc avarica-
geufe pour le peuple , q u i , qnelquefois 
aulli dans les Monarchies , eíl compté 
pour quelque chofe. 
O.utre ees trois claíTes de Cor rég idors , 
11 y en a encoré d'nne autre efpece : ce 
íbnc ceux de Madrid & de Sévil le , deux 
villes dont la Magiftrature a une orga-
nifation particuliere. Les Corrégidors 
font a v i e , 6c ne doivenc pas étre des 
Conftiíu* hommes de l o i : auííi ne font - ils que 
tion mu ni- % ' 1 
nidpale de des cíiefs de la pólice qui préíldent au 
Corps- de~Yi l l e , aux combats de tau-
reaux 
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reaux 6c aux a£les publics de la Vi l l e . 
Les Lieutenans - Civíis , Tenientes de 
V i l l a , ont une juriídietion indépen-
dance de leur au to r i t é , & les fuppléenc 
dans leur préndcnce. Madrid 6c Séville 
ont outre cela des Regidores , efpece 
d'Echevins qui veillent auffi a la pólice, 
concurremment avec leCorrégidor. Voi ia 
pour la conftitution municipale de M a -
drid. Les Alcaldes de Corte n'en fbnc 
pas partie, & tiennent , comme nous 
I'avons d i t , a la Cour ; ce qui n 'empéche 
pas que leur jurifdiction ne s'étende á 
r intér ieur de cette Capitale , qui eft d i -
vifée en certain nombre de quartiers, 
repartís entre les diíFerens Alcaides de 
Corte. Chacun de ceux-ci a fous luí un 
Alcalde de Barrio (1) , efpece de Com-
miíFaire de quartier qui veille immédia-
tement au maintien de l'ordre public 
( 1 ) I I y a done cinq efpeces d'AIcades \ Alcalde 
Pedáneo 3 Alcalde Ordinario } Alcalde de Barrio J A l * 
calde Mayor, &, Alcalde de Corte, 
Tome I , T 
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dans l 'étendue de fon reíTort. En f in , ü 
y a un Magiftrat q u i , fous le ticre de 
Surintendanc, eíl fpécialement chargé 
de la pólice Se du bon ordre en con-
currence avec les Alcaldes de Corte 9 les 
Regidores s le Corregidor & les Tenientes 
Complica- de V i l l a . I I refulte de cette organifation 
rífdiaioí"' 1111 Peu compl iquée , de fréquens conflits 
dans cette Je jurifdiclion entre ees Magiftrats; mais 
apitale. ^ ^ ^ j e yiUes en Europe oü 
' la pólice foit auífi bien obfervée qu'á Ma-
drid , oii i l regne plus de súreté , ou le 
crinic échappe moins á la vigilance de 
la lo i . 
11 nous refte a favoir préfentcment 
d'aprés quel code la Juílice eft adminif-
trée tant a Madrid que dans le reíle de 
l'Efpagne. 
Loix re- O n pourroit diré a la rigueur que les 
ffpagne. Loix Romaines y font fans fo rcé ; i l y 
a meme d'anciennes Ordonnances des 
Rois de Caílille qui défendent , fous des 
peines rigoureufes de les citer. Cepcn-
dant 5 dans la pratique , on confulte fou-
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vent ce code, qaí a eré long-tems l'objec 
d'une admiration avcuglc, & centre le-
quel i l eíl devenu de mode de déclamer 
avec amerrume. Les Efpagnols me pa-
roiílenc teñir un juílc milieu entre ees 
deux extrémités. l is ne l'adoptent point 
enticrement; ils ne regardent pas toutes 
fes déciílons comme infaillibles ; mais 
ieurs Juriíconfultes y vont ppifer des l u -
mieres de des autor i tés , parce qu'ils troú-
venc que ce code, au milieu des ioix 
contradi£loi rescntrc l les , quelquefoisab-
furdes, fouvent étrangeres a nos mceurs, 
á notre coníli tution polkique , en con-
tient un grand nombre qui font di ¿té es 
par la ra i fon m é m e , &c applicables a 
toutes les léglílations. L'inftruction des 
procés fe fait en Efpagne conformément 
au Dro i t Romain, a quelqnes différences 
prés dans les termes & daos Femploi des 
documens. Ils y font rapportes, non comme 
en France par des membres méme des 
Tribunaux , mais par des Magiílrats par-
T i 
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ticuliers, íbus le nom de Relatores, dont 
l'emploi eíl trés-lucratif, & par confé-
quent fort recherché. 
Les fcules loix authentiques, d'apres 
lefquelles la juílice eft admin í í t rée , íbn t 
cOnfignées dans des codes publiés par 
leurs anciens Rois; tels íbnt la Ley dé-
las flete Partidas 3 8c Ordenamiento-
Real 3 &c Fuero-Ju^go 3 8c Fuero-Real. 
Le principal, celui qui cíl de Tufage le 
plus habicuel, eft connu fous le nom de 
Recopilación» C'eft la colle£lion de d i -
verfcs Ordonnances ifolées des Monar-
ques d'Efpagne, depuis les ñecles les plus 
recules jufqu'a nos jours. O n en donne de 
tems en tems une nouvelle edición, oii Ton 
infere toutes les loix qui ont été publiées 
depuis la derniere edición. Ce n'eíl 
rneme qu'aprés cette infercion que cer-
taines Ordonnances acquierent forcé de 
loix. Tcllcs fonc celles qui émanent du 
Confcil de Caílille fous le nom ¿'Autos 
Accordatos, & q u i , provoquées quelque-
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foís par des circonftanccs paíTageres , 
peuvent étre révoquécs par ce Confcil 
lu i -méme. 
O n avoit prétendu 6¿ imprimé dans quefl¡on€ 
quelques papiers étrangers que le M o - d'un nou-
narque actué! vouloic donner a FEÍpagne criminel 
un nouveau- Code crimineís de que le 
Confeil de CaíliUe avoit été chargé de 
le rédiger. UaíTertion étoic au moins 
exagérée. Ce Confeil qui fak trop que 
les hommes fe laiíTent conduire par les 
mots , auroic crainc d'imprimer fnr la, 
mémoire de Charles 1 1 1 une tache 
odieufe, en pla^anc ion nom á la tete 
d'un Code criminel. Ce titre feul réveilíe 
des idees de, feverite , de cruauté méme a 
qui auroient trop contrallé avec la c ié-
menee 6c la b o n t é , vertus cara&ériíliques 
du Roi régnant. Vo ic i ce qui avoit d o n n é 
lieu a cette erreur. Le Confeil de Caf-
t i l l e , par l'organe de M . le Comte de 
Campomanes, qui étoit alors un de fes Fif-
cales ou Procureurs généraux , avoit pro-
pofé la reviílon 6c la reforme d'ancienncs 
A 3 
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loix criminelies , dont quelques - unes 
ecoient abrurdcs, dégoutantes ou impra-
ricables ; telles étoient cclies qui con-
damnoient certains coupables a étre per-
cés de fleches; les faux tenipius a avoir 
les denrs arrachées , & c . Cette propoíition 
ayanc été approuvée par le Ro i 3 le 
Confeil chargea quelques membres de 
difl-erens Tribunaux de faire la revifion 
des loix pénales , & de leur en íubftituer 
d'autres plus conformes a nos mceurs 
modernes. D'aprés les opératíons de cette 
junte a laquellc préfidoit M . de Campo-
manes , la falle des Alcaldes de Corte a 
été chargé de rédiger un rapport qui 
fervira de bafe a la reforme projettée. En 
attcndant que ce travail produife les fruits 
qu'on en efpere 5 i l a deja donné lien a 
un traite fur les loix pénales , ouvrage 
d'un Jurifconfulte je une encoré , nommé 
Larda^abal ^ qui parut en 1 7 8 4 , & qu'on 
peut lire avec plaifir & p ro í i t , me me 
De la tor- apres cclui du Marquis de Bcccaria. C'eíl 
leí le cas de parler de la tortore, cette 
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iníl i tutlon barbare contre laquelle la phi-
lofophle moderne s'eft éievée avec forcé. 
Elle n'eíl pas encoré formellcmcnt abolí® 
en Efpagne; elle y trouve méme quelques 
défenfeurs .IIyapen d'années qu'un Ecclé-
fiaftique, nommé Caftro , en entrcpric 
l'apologie en forme ; mais fon ouvrage 
qui a infpiré une indignation prefque 
o-énérale, a été refuté d'une maniere 
vidorieufe, par un Jurifconfulte qui a 
été l'organe des fentimens moderes da 
premier Tribunal de la Monarchie & de 
la partie faine de la nation. Dans la 
pratique, fon fyfteme a infiniment plus 
de partiíans que celui de fon antago-
nifte. 
, Le Droic Canon eft le Code recu en Relations 
• „ . t ' r fL áela Cour 
Efpagne dans les attaircs eccieliaíhques. d'Efpagne 
Qu'on ne croie pas cependant que la Cour ^.Silge. 
de Madrid foit foumife aveuglément aux 
ordres du Sainc-Siegc. I I n'y a peut-é t re / 
pas de Royaume catholique oü 9 fur-
tout dans ees derniers tems, on ait fait 
plus d'heureux eíForts pour allégér ce 
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joog. Sans doute la Religión 6c fes M í -
niílres y font encoré en grande vené-
A quoi fe ración. Les Prétres & méme les Moines , 
préfenT íous le pretexte de dinger les conicien-
des^Mor ces J e^ meÍent quelquefois d'intrigues 
nes en Ef- temporelles, & abufent de la confiance 
qu'une docilité exceífive leur livre. Mais 
ces abus, méme fous le regne pieux des 
Monarqües , ont été réprimés á beaucoup 
d'égards. Durant une grande partie de 
ce í iecle , ils infectoient méme tes mar-
ches du t roné. O n fe rappclle encoré 
avec indignation le crédit dangcreux done 
jouiíToient aupres de Philippe V le Pere 
d'Aubenton , 8c fes fucceíFeurs du méme 
ordre; auprés de Ferdinand V I le Pere 
Rabago , dernier Jéfuite qui fe foit aííis 
dans le confeffional des Monarqües Ef-
Celk da pagnols. Le ConfeíTeur du Roi actuel 
de^fwu ^ un Francifcain. Mais quoique ce 
jefté catho- Moine foit admis trés-fréquemment au-
pres de fon augafte pemtcnt, i l n'erend 
gueres fa jurifdiclion au-dela des limites 
que la vraie dévodon l u í preferit; de 
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quoiqu'on aic dit dans le refte de TEu-
rope 5 fur-tout á l'occaíion de la derniere 
guerre, folicaire au milieu de la Cour , 
i l fe melé trés-peu des aíFaires du Gou-
vernemenc 6c d'intrígues temporelles , le 
Monarque, tout en lui marquant la dé-
férence qu'il croit devoir au dire£teur de 
fa confcience, a réprimé plus d'une foís 
les faillies de fon zele. I I eíl vrai que Sa 
Majefté le confulte ordinairement pour 
remplir les prélatures &í autres dignicés 
eccléíiaftiques dont la collation luí appar-
tient 5 8c que lous ce point de vue le 
ConfeíTeur du Roi d'Efpagne peut étre 
rcgardé dans le fait comme chargé de la 
feo i lie des bénéfices, quoique cette com-
miffion appartienne proprement a la Cá -
mara 6c au Minií lre de Gracc 8c de 
Juftice. M a i s , méme fous ce rapport , 
fon crédit a été circónfcrit tout récem-
ment , 8c la préfentation aux Archevé-
chés 8c aux Evéchés vacans a été attribuée 
a fon exclufion a M . le Comte de Fio-
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rida Blanca, comme Mini í l re actuel de 
Grace & de Juíl ice. 
Cette faculté incontcílable dont jouif-
fent les Rois d'Efpagne de nommer aux 
grands bénéfices de leurs Etats, ne remonte 
pas au-dela de 1753 , époque de la íigna-
Concordat t u r e ¿a Concordat de la Cour de Rome 
de laCour 1 o • c-
de Madrid avec le bamt-bieee. 
Siege. Jufqua cette é p o q u e , la collation des 
bénéfices avoit été l'objet de fréquentes 
conteílations entre ees deux Cours. Les 
Rois d'Efpagne y prétendoient en vertu 
de leur droit de patronage, comme ayant 
fondé & doté toutes les Eglifes de leurs 
Etats. Benoit X I V , ce Pontife modéré , 
qui fentit que la vraie maniere de con-
íerver au moins les débris des droits du 
Saint-Siege daos un fícele ou toutes les 
Puiííances, s'éclairoient fur leurs abus , 
étoit de compofer fur quelqucs-uns , Be-
noit X I V voulut d'abord faire difeurer 
. cette matiere par les Cardinaux Aqua-
viva & Belloga; mais leur entrcmlfe ayant 
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produk des écrits oii Ton s'aigriíTok de 
pare 6c d'autre fans fe rapprocher , on 
convine d'abandonner la volé de la dif-
cuffion , & de négocier a ramiable & de 
vive voix. Cette miflion fue confiée de la 
part de l'Efpagne a l 'Abbé de Figueroa, 
homme d'un cara¿lere doux & conciliant, 
qu 011 a va depuis a la tere du Confeil 
de Caftillc. I I en réfuka, le Concordat, 
qui a fixé d'une maniere irrévocable les 
relations de l'Efpagne avec ía Cour de 
Rome. 
Le Saint-Sieffe n'avoit pas difputé aux Collation 
des bén£~ 
Rois Catholiqaes la nomination á tous fices, 
les bénéfíces coníi í lor iaux, qui leur étoit 
aííure pal* diíFérentes Bulles. Le Con-
cordat les confirme dans cette poíTeffion, 
en réglant feulement que les titulaires 
feroient obligés de fe pourvoir de 
Bulles. 
La principale conteílation rouloit fur 
les bénéfíces a réfidence &: fur les bé-
néíiccs fimples. Les Rois d'Efpagne vou-
loienr nommer a tous ; les Papes pré-
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tendoient conférer au moins ceux quí 
vaquoiént dáns les rnois apoíloliques. 
Le Concordan en deíigna cinquante-
deux qui fcroient a la nomination du 
Saint-Siege, avecrobligation de ne les 
conférer qu á des Eípagnols ; 6c i l y fue 
ftipulé que le Pape ne pourroit déléguer 
cette collation á perfonne ; que ees be-
néfices feroient exempts de pení ions , 6c 
que les Titulaires ne paieroient point de 
cédulas bancanas. 
Ces cédnles étoíent des efpeces de 
contrats pafles avec la Chambre Apofto-
lique , en vertu defquels le Candidat 
anquel on promettoit un bénéfice, s'enga-
geoic au paiement d'une certaine fomme. 
Souvent i l ne Tavoit pas ; alors la Cham-
bre Apoílolique la lu i a van coi t avec un 
enorme intéréc 3 6c entretenoic en Ef-
pagne des agens qui veilloient á i'accom-
pliflement de ces engagemens. Cet abus 
ruineux faifoit paíTer á Rome, une année 
dans l 'autre, le cinquieme du revenu 
de tous les bénéfices. U n des inconvé-
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nicns dont íl étoic la fuite , étoic l 'émi-
gration de poftukns qui alloient in t r i -
guer a Rome 5 6c y déshonorer leur 
Nation. 
11 n'eft pas le feul que le Concordat ^ ¡ f * 
ait a b o l í ; auparavant le Pape difpoíbit Concordat, 
des fpolios y vacantes, ceft-á-dire de la menTaux 
dépouille des Prélats défunts 5c du revenu fPolws y 
r . . vacantes,. 
des béneíices vacants. L'adminiftration 
de ees fonds étoic confiée a un burean 
tout compofé dltaliens íl hábiles dans 
leur geftion, que le quart du produit 
des bénéficcs de PEfpagne difparoiílbic 
íbus leurs mains avides. Par le Concordar, 
le Sainc-Siege a renoncé á cette fourec 
de revenus 5 íbus la feule condition que 
radminiftration des [polios y vacantes n© 
feroic donnée qu'a un Eccléíiaíliquc. 
Cette légere reftri t l ion n 'empéche pas 
les Rois d'Efpagne d'en difpoíer comme 
bon leur íemble. L ' Adminiftrateur qu'iís 
i i ommen t , en emploie une parcie a faire 
des avances aux nouveaux Prélats qui 
manquenc de fonds pour leur établiííe-
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ment. On a r emarqué , á la louange du 
haut Clergé Efpagnol, que jamáis la ren-
trée de ees avances n'a manqué ; aufli 
faut-ii convenir que quoiqu'il y ait en-
coré quelques fanatiques parmi les P r é -
lats d'Efpagne, ils font tous recomman-
dables par leur cha r i t e , leur piécé & 
lauí lér i té de leurs moeurs. 
Emploi Quoique le Concordar fbipule que le 
Roldeíeur P1'0^11^ des fpolíos y vacantes fera en-
produit. tierement confacré á des ceuvrcs pies , 
le R o i , comme nous l'avons d i t , ne fe 
• fait point fcrupule d'en deít iner une por-
t ion á fencouragement de l ' induílr ie , 6c 
m é m e á la récompenfe des militaires. 
Mais cette fource de bienfai fance cft beau-
coup moins abondante qu'elíe ne pourroit 
récre. Les Chapkres, ordinaircmenc char-
gés de liquíder les fucceiiions des Prélats, 
& d'adminiftrer les revenus des grands 
bénéfíces vacans , réduifene quelquefois 
a un quarc le produic nec de ees deux 
revenus. 
Comme le Concordat privoit le Saine-
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Siege de ce que lu i produifoient les [po-
lios y vacantes &C de quelques autres 
fourccs de revenus , 6c que rarement i l 
a fliic des facrifices gratuits , i l lui falloic 
bien une forte de dédommagement . A Dédom-i 
raifon des penfions qu'i l impofoit fur les quIleCon-
bénéfices d'Efpagne 6c du produit des ^ 
cédulas bancadas 3 la Cour de Madrid corde au 
s'eíl engagée á luí payer d'une part ' & *, 
( 3 0 0 , 0 0 0 écus romains , en lu i en faifant 
Tintérét a trois pour cent, 6c de l'autre 
une fomme de 310,000 écus aux mémes 
conditions, pour Tindemnifer du produit 
de l 'expédition des bulles 6c de celui des 
annates. Enfin le Roi d'Efpagne , par 
le méme Concordar , aíTura , pour la fub-
fiftance du Nonce auprertie fa perfonne, 
une fomme annuelle de 50,000 écus a 
prendre fur le revenu de la bulle de la 
Croifade ( 1) 5 qui fue á cette occafíon 
rendue perpétuelle. 
Q n volt que le Concordan de 1753 a 
(1) Nous ea parlerons a I'article des impóts. 
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beaucoup diminué les contributions que 
TEÍpagne payóle au Saint-Siege.Il luí reílc 
cependanc encoré le produit des difpenfes 
de mariages, qu'on peuc bien évaluer a 
quinze cens mille franes par an. 
Depuis ce t te ,époque , la Cour de M a -
drid a continué de íbutenir avec chaleur 
les droits de l'autorité fouveraine centre 
les prétentions du Saint - Siege. O n fe 
rappelle comment elle aecueillit le M o -
nitoire de Clément X I I I centre l'Infant 
de Parme. Le Confeil de Caftille en fie 
recueillir tous les exemplaires, & ordonna 
qu'on en fie autant de eouees les leecres, 
bulles ou brefs qui fe trouveroient con-
traires aux droits régaliens ou aux mefures 
priíes par le Gouvernement, renouvellanc 
i'ancienne loi qui poreoie peine de mort 
& confifcatión de biens centre tout N o -
taire & Procureur qui oferoie les noel-
fier. 
A cette occaí lon, le Confeil de Caf-
t i l l e , préíídé alors par M . le Comte 
d'Aranda, rappella tout ce que les Rois 
d'Efpagne 
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d'Efpagne, dcpuis Charles-Quint, avoienc 
fait poor empécher i'admiffioixde la Bulle 
in Cana D o m i n i , en tant qu'clle oíFen-
foit la (ouveraincté & la jurifdiction des 
Tribunaux temperéis , & cnjoignit a tous 
les Archevéques & Evéques du Royanme 
d'en cmpécher la pnblication 6c l'appli-
cation dans leurs Diocéfcs. 
A ees preuves de la vigilance des Rois 
Catholiques a maintenir leur fon veraineté, 
j'ajouterai que l'Efpagne a , comme la 
France , la rcílburce de fes appels comme 
ctabus, 11 parut i 'année derniere un Ou-
vrage Efpagnol qui traite cette matiere 
ex profejfo , fous le titre de M á x i m a s 
[obre recurfos de fuerza y protección. Le 
Clergé , & fur-tout le Saint-Office, dont 
l 'Autcur fit réimprimcr a la fuite de cet 
Ouvrage les anciennes conftitutions qui 
n 'étoient prefque plus connues, vOulu-
renc en cmpécher la publication ; mais 
le Confeil de Cáftille 6¿ le Miniftere pro-
tégerent ouvertemenc l 'Auteur , & k 
Jfirent triompher de ees oppoílrions. 
Tome L V 
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Ceft auífi á la meme époque que les 
droits de la nonciature en Efpagne ont 
écé reftreints. Des le regne de Charles-
Quin t elle avoit íbufferc quelques attein-
tes. Le Concile de 1528 commenca a 
é t a k i r que l'Auditeur de la Nonciature 
feroit Efpagnol. 
A quoi fe En 1564 le Confeil de Caftille ref-
E^agneh treignic les facultes du Nonce , 6c lu i 
iurifdiélion renv0ya fes lettres pour qu'il les fíe ré -
du Nonce. •' „ , 1 . n -n.-
- diger conformément a cette reí tr i t t ion. 
En 1640 la Nonciature éprouva de 
nouvelles vicisitudes. I I parut un Rég le -
menc qui établic fa forme 6c fa procé-
dure, 6c auquel étoic joint le cárif de 
' toutes les graces qui émanoienc de ce 
Tribunal. 
Cependanc les Nonces abufoienc fou-
venc de la pieufe déférence des Efpa-
gnols pour étendre leurs facultés. Quel-
quefois ils arrivoienc avec des Bulles qui 
les autorifoienc a étre colle&eurs du pro-
duic fpoüos y vacantes, ^ ^oppofer a 
rintervention des Tribunaux féculiers 
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dans Ies recurfos por fuerza ou appels 
comme d'abus. En 1^41 un Nonce parut 
en Efpagne muni d'une pareille Bulle ; 
jmais le Confeil de Caftille, q u i , comme 
le Parlement de París en France , a tou-
jours foutenu avec zele r a u t p r k é fouvc-
raine, examina la Bulle 6c i'annulla. 
Sous la dynaílie régnance, les Nonccs 
ont encoré faic des tentatives qui ne leur 
ont pas reuííi. Quelquefois , iorfqu'ils 
s 'abíentoient , ils nommoienc de leur cfief 
des fubdélégués qui les íuppléoienr. En 
17 3 9 le Nonce, dangereufemenc malade, 
chargea de fes fonólions l 'Inquiíiteur gé -
néral ; PhÜippe V s'en otFenfa s annulía# 
cette nominación s &C obligea le fouverain 
Pontife de créer Nonce par interím l 'E-
veque d'Avila. 
Enfín en 1771 , la Cour de M a d r i d 
obtint du Pape Clément X I V , un bref, 
qu i donnok une nouvelle forme a la 
Nonciature, qui fubílituoit a l'Auditeue 
du Nonce , feul Juge de ce Tribunal , 
une rote modcleorfur celle de Rome, 6c 
V x 
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compofée de íix Eccléfiaftiques, nommés 
a la vérité par le Souverain Pontife , 
mais fur la préfentation du roi d'Ef-
pagne ; ce qui étoic aíTurer ees places 
exciuíívement aux fu jets de ce Monar-
que. Ce bref portoic auííi que TAndi-
teur du Nance feroic roujours un Efpa-
gnol , mais n'auroit plus aucune jurif-
diction. 
Máximes Q n ¿0[ t obferver encoré que TEÍpa-
tenues en _ 1 \ 
Efpagne gne a adopté depuis long-tems , fur l ' i n -
rité fouve" dépendance de la Sonveraineté , des ma-
rame. ximes fort femblablcs aux quacre fameux 
articlcs, qui furent fandtionnées par YÁ£-
femblée du Clergé de France en i 6 § i y 
& que tout fujet, au moment ou un 
emploi public lui eft conféré , eft obligé 
d'en jurer Fobfervation. 
Trop I I y a cependane encoré en Efpagne 
cíSre6 "ü 11 n tres-grand abus enfanté par la re l i -
Clergé. gion mal - entendue ; c'eíl Textréme 
richeíTe du Clergé Se des Moines. Aprés 
les grandes principaucés eccléfiaftiques 
de FAUemagne , Ies plus opulentes P r é -
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latures de la Catholicité fe trouvenc en 
Efpagne. Les Archevéchés de To l e r e , 
de Séville , de Se-Jaques, de Valcnce, 
de SarragoíTe 6cc., ont plus de revenus 
quaucim des nótres. I I y a des Monaf-
teres , &c fur-tout des Chartreufcs, done 
les blens oceupent la plus grande parcie 
des cantons 0 1 1 ils íbnt ílcués : & ees 
fondations religieufes en dépeuplanc, en 
appauvriíTanc le pays qui les environne, 
augmentenc encoré la mifere & la fai-
néantife par la charité aveugle avéc 
laquelle elles les foudoyenc. La Galice 
cft fur-tout un exemple frappant de cet 
inconvénient. Les deux tiers de la Pro-
vince fonc entre les mains du Clergé & 
des Moines. I I en réfulte que la Galice, 
quoique fingulierement favorifée par la 
nature qui l'a pourvue en aboñdance de 
toutes les chofes néceíTaircs a la vie , 
cíl: peut- étre la patrie de l'Efpagne la 
moins avancée, quant aux lumieres & a 
Finduí lne. 
Cependant le Gouvememcnt qui s é -
: ' ' ^ Y i 
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claire de plus en plus 2 s'eíForce d'atté» 
nuer Ies conféquences d'une pareilie í i t tu-
Remedes t ion. D'abord la íag-eíTe q-u'il apporte 
apportés. dans le choix des Prelats , previene en 
i eux le déployemenc de ce luxe fcanda-
leux 5 q u í , en irritant Imdigence , di m i -
nué le refpecl quon doic á la religión. 
Leur réíidence coqtinuelle dans leur 
íiege , faic du moins qu'ils confomment 
touc leur revenu dans le Pays qui le pro-
duit . Tous en employent une grande 
partie en aumones. Pluíieurs, 6c fur-tout 
, les Archevéques de Tolede &C de V a -
lence, en confacrent une porción á Ten-
couragemenc de l'induftrie 5 6c ce n'cffc 
pas la feule maniere dont les richeíTes 
du Clergé concourent au bien de l 'E-
tat. Nous verrons á l'arcicle des i m p ó t s , 
qu'il paye des contributions coníidéra-
bles. Cutre cela la Cour de Madrid s'eft 
faic donner par le St. - Siége la faculté de 
grever de peníions tous les grands béné-
fices jufqua la concurrence du tiers de 
leurs revenus ; 6c cecee faculté a été 
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etendue par un bref en 1783 , a tous les 
bénéfices íimples qui rapportent plus de 
deux cens ducats, environ 550 liv. 
O n a fenti en Efpagne , plus vivcment ^S-Peu 
encoré que dans les Etats ou Ton fe i e h r g i ™ x 
pique le plus de philofophie , combien 0¿¡J™™x 
i l étoit abfurde d'avoir des ordrcs Rc l i - hors du 
gieux dont les Généraux réfidaílenc hors pays* 
du pays. 
En conféquence les Chartreux d'Ef-
pagne onc été , en 1784, détachés de leur 
dépendánce de la grande Chartreufe; 
& lorfque j 'ai quieté Madrid , i l n'y avoit 
plus dans tout le Royaume que deux 
ordres MonaíHques qui euíTent leurs 
Généraux a Rome; encoré n'attendoit-
on plus que la mort des Généraux ac--
tuels pour les fouílraire a cette dange-
reufe relation/ 
La févérité avec laquelle la Cour de 
Madr id a traité la Société de Jé fus , la 
vigueur foutenue avec laquelle elle a 
pourfuivi a Rome fon entiere extinc-
t i ^ n , la tranquiili té de la Nation á la 
V 4 
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vue de ees meíures , ont prouvé daílleurs 
que rEfpagne n'eft pas auffi foumife 
qu'on le croic communement au joug de 
ja íuperft i t ion, & á i empire abfolu des 
Moines. Ce n'eft pas par de vaines aíler-
tions , c'eít par des faits récents , incon-
teftables , fáciles a avércr, que nous avons 
eífayé de combatere ce préjugé favori de 
l'Europe moderne. Survivra-t-il a de pa-
reils argumens ? 
De l'In- I I n'eft done plus en Efpagne qu'une 
quiíiuoii, infl:iturion Religieufe, a laquelle la phi-
lofophie gémit de voir encoré ce Royau-
me aífervi ; inftitution , dont je fuis loin 
d'enrrcprendre Fapologie , mais contre 
laquelle je m'abftiendrai de ees déclama-
tions rebattues qui n'apprendroienc ricn 
á une partie de mes leá:eurs , & qui 
offenferoient l'autre. Ce n'eft poinc par 
des invectives qu'on guéric une Nation 
de fes préjugés. Cette efpece d'intolé-
rance , plus intrairable peut-erre que cclle 
qui expire en fin prcfque par-rout, fous 
les loix mieux connucs de k raifon de 
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de rhumanité ,ne fait quaigrir les maux, 
6c irriter les malades. Je me rincerdirai 
done fur-toat en parlant de rintolérarice 
religieufe , & de l'un de fes enfans les 
plus redoutabU s. O n volt aifément que 
j a i en vue le St. - Office , ce Tribunal 
auquci on a depuis long-tems prodigué 
ton tes les qualiñeations odieufes , Scqui 
a encoré en Efpagne deux puiííans fou-
tiens, la politique & la religión. 
Ses défenfenrs precendent que Tanto- Ce que 
rite fbuveraine crouve en lui un moyén ^ ¿ ^ J ' 
de fe faire refpeíter , qui enchaínant les &nt en fa 
confeienees des fujets par la terreur rel i - ' * 
g íeufe , oíFre un garant de plus de leur 
foumiífion, qui prévient dans le dogme 
& dans le cuite , ees variations , ees i n -
certitudes, dont le re pos des fociétés n'a 
été que trop fouvent troublé. lis préten-
dent que la religión y gagne la confer-
yation de fon unité & de fa pureté 5 & 
11 attribuent a Finquifition la tranquillité 
dont l'Efpagne a conftamment joui.fous 
ce rapport ; tandis que les autres Etats 
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chrétiens cié l'Europe étoient livrés en 
proie a tcmte Tácreté des querelles reli-
gieufes, au zéle turbulent des novateur$. 
Ses incon- Les aiitagoniftes de r inquíí i t ion fou-
véníens. . . , t'i r tiennent^ au contraire , qu elle a conl-
tammenc écarté les lumieres de I'Efpa-
gne , qu'elle y alimente la íupcrílition 
%C le fanatifme 3 qu'elle y tient les ames 
dans cet aílujectiíTement fervile , pro-
pre a réprimer les, élans vigourcux du 
gén ie qui produifent les grandes chofes 
clans tous les genres ; qu'en reíTerranc 
les coeurs par la crainte , elle previene 
les doux épanchemens de la confiance 
6c de i 'amitié ; qu'elle bannic des rela-
tions les plus int imes, tout ce qui en 
fait le charme ; qn'en un mot elle con-
damne depuis deux ílecles l'Efpagne á 
l'ignorance 6c a la barbarie. 
Voila fans doute des inculpations bien 
graves; Fexpofé de l'etat a£tuel des cho-
fes prouvera jufqu'á quel point ellesfont 
fondees. 
Je ne répécerai pas ici ce que Fon 
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trouve par tout fur rhlílorique de rétablíf-
fement du St.-Office. I I eft contempo-
raía de nos guerres de religión , de tou-
tes les atrocirés que le fanatifme a en-
fantécs dans la plupare des Ecats de la 
Chré t ien té ; & íbus ce point de vue 
aucune Nation n'a de reproches a faire 
aux Efpagnols. 
Mais depuis cette époque les moeurs ^ 
fe íbnt heureufement adoucies par-tout, ce Tribu-
& fi cetre révolution n'a pas altere la pius ce 
conftitution primitive de l'mquiíicion Ef- ^ ¿ n t ' a u -
pagnole, elle en a du moins temperé les trefois, 
rmteurs : elle les a rendu moins éclatan-
tes 8c plus rares. Ces tems ne font plus, 
oü de fréquens autodafé étoient des 
íblemnités pompeufes , dont rappareil , 
fous pretexte d'honorer la religión 3 inful-
toi t a rhuman i t é ; ou toute la Nation 
accouroit comme a un triomphe, oü le 
Souverain & toute la Cour 5 en y affif-
tant , croyoit faire l'acte le plus meri-
toire aux yeux de la Divinité , oü Ton 
jouiíToit du tourment des victimes l i -
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vrées a la fois aux bourreaux &: aux ma-
lédictions du peuple, oii Ton célébrok 
dans des écrits publics tous les details 
de ees feces barbares, la pare qu'on y 
avoit prife & jufqu'au plaiíir qu'on y 
Tableau avoic gouté. A la fuite de Fautodafé de 
du dernier ,/> - i 
autodafé i 6 8 o , i l paruc un ouvrage qui en coa-
generdl. tenoic la relation la plus circonílanciée. 
L'Auteur paroit sy déleóber comme a 
celle d'une réjouiííance publique. / / va 
rapporter , d k - i l , avec une exacluude 
intérejfante, tomes les circonflances de ce 
triomphe fi glorieux de la fo i , avec le 
catalogue des Scigneurs qui s'itoíent ren-
das familiers s & le fommaire de la fen-
tence des coupables. 
Dans fon épícre dédicatoire v i l appelle 
Charles I I , le Pro teclear de VEglife ; la 
Colonne de la Fot ; le Capitaine general 
de la Mi l íce de Dzeu ; le Júpi te r Ckré-
tieny parce que ce Monarque chátie les 
hérét iques, comme Júpiter autrefois fou-
droya les Titans. 
Les Cenfeurs approuvcnt enfuite avec 
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la plus grande emphafe Fouvrage qui y 
difent-ils , par la maje fié de fon fujet ¿ 
doit paroítre non-feulemcnt aux yeux 
de VEfpagnt y mais encoré a ccux de 
tout le monde, 
L'Examinateur renchérlt encoré fur 
les Cenfeurs. LAuieur^ felón l u í , a ré~ 
ponda a lyatiente d'une chafe fi defirée % 
dans un momem oh la cunofité en f a i -
fo i t tobjet de fes voeux , & ou la pie ufe 
impatíence des vrais fideles fe plaignoit 
de fon retard. I I eft au-deíTus de tout 
éloge pour avoir décrit avec une feru-
puleufe attention tous les détails de cette 
cerémonie merveillcufe 3 prouvanc par-
la qu'il fentoit quen ce qui regarde un 
Tribunal aujji grave 3 les plus légeres 
circonftances font d'une importance extre-* 
me, Quand i l n'auroic pas íi bien reuffi, 
i l eüc éte excufable ; car des aclions fi 
fublimes y(i héroiques 3 ne fe laiffent point 
egaler par des paroles ; on luí permet 
done d'imprimer cet ouvrage pour la con-
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folation des dévots 3 la fatisfacliori des 
abfens, 6 Vexemplt dt la pofléríté. 
Dans le cours de cette de íc r ip t ion , 
vraiment íingulicre d'un bout a i'autre 
par le ton cmphatique qui y regne , TA t i -
ren r célébre pluficurs fois le zele pieux 
du Monarque qui aíTifta a la céremonie. 
Ce Prince, d i t - i l en un endroic , 
ayant d o m é a entendre q u i l feroit B 1 R U -
A I S E d'étre préfent a la céléb radon d'un 
auto general, le Confeti ( de r inqui í l -
t í o n ) crut luí donner une marque de ref-
pecl que de luí offrír toccafion de re~ 
péter Vexemple admimble de fon augufle 
pere Phíl ippe ; enforte que le théá-
tre de cette céremonie fut tranfporté a 
M a d r i d , au lien d'étre a Tolede comme 
-on l'avoit cpncerté d'abord. Le grand 
Inquifiteur alia en coníéquence baifer 
la main a Sa Majefte, en TaíTurant q u i l 
tdloit fa i re au plutót des difpofitions pour 
le prompt accompliffement d'une ceuvre 
QUI LUI ÉTOIT SI A G R É A B L E . 
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1/Auteur exalce a i n f i , en fíniíTant, le 
méri te que s'étoic a-equis Charles Í I , en 
honorant de fa pré/ience toute la céré-
monie jufquau fu pplicc des coupables 
excluíivement. 
Ce f a t une gra.nde confolatíon, d i t - i l , 
pour les fervens un fujet de confujion 
pour les tiedes > & d'étonnement pour tous 
les ajjiflans, d'etre tétnoins d'une con flanee 
digne d'etre admirée pendant bien des 
fiecles. Depuis huit heures du matin Sa 
Majef lé f e t int a fon balcón fans que la 
chaltur Vincommoddt, fans etre généepar 
la grande affluence 3 & fans que des céré-
monies aujji longues l u i caufajfent de 
Vennui. Sa dévotion ú fon \ele furent 
tellement fupéricurs a la fatigue , qiüil n t 
f o n i t pas mime un quan- dyheure pour 
manger: & a la fin de la cérémonie > i l 
demanda sHl y avoit encoré quelque cko* 
fe i & J i t o n pouvoit s'en aller, / 
Les Efpagnols moderaes font bien lom 
de cette cruauté froide , qui ferme les 
coeurs a la p i t i é ; 6c ils peuvent du moins 
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plaindre impunémcnt le petic nombre 
, de victimes qui éprouvent encoré les 
rigueurs du St.-Office. 
Elles onc d'ailleurs été ra res dans ce 
í iecle, qui na pas m é m e vu un fetil au-
todafé general^ tel que celui dont je 
viens de parlcr. 
Arrétsles En 1714, des Moinesdont le Couvent 
nu"SduCSt.- ( de Corrella en Arragon) étoic voiíin 
°ntCeceen' d'1111 Monaftere de Religieufes, furenc 
fiede. convaincus d'avoir abufé de l'afcendanc 
qu'ils avoienc pris fur elies pour les por-
ter a des defordres qu'ils couvroient du 
, voiíe de la religión. Ce double crime de 
facrilege & de í eduó t ion , cut été puní 
ailleurs d'une maniere exemplaire par les 
Contre Tribunaux temporels. I I excita l'animad-
dArragon! veríion du St. - Office qui condamna a 
mort les plus coupables , 6¿ les l iv ra , 
felón l'ufage, au bras féculicr. 
Contre Onzc ans a p r é s , Tinquiímon exer^a 
de Maures! un autre acte de févéri té , que nous n'en-
treprendrons pas égalemenc de juftifíer. 
Elle découvrit á Grenade une famille de 
Maures 
E,N E S P A C I E . S.it: 
Maures qui s'oqcupoit paifiblement de 
fabriquer des foieries, qui méme excel-
Ipjc dans cet art. Ses loix anciennes 
quoncroyoic tombées endé fué tude , s'ar-
snerent cette fois de toute leur ngueur ; 
:&c cette maHieureufe famille fut brúlée 
vive;,.,, ij ,,, ;. . j . f : , . - , ; - a l n _ 
En 175^ j ícpt -perfonnes du peuple 
qui fe trouvoicnc cnfermées dans les pri-
fons de r inquíí i t ion de Madrid , en íor-
tircnt pour cntendre leur fentence pro-
noncec, fuivant l'ufage, dans réglife des 
Dominicaines de cette Capitale, De ees-
fcpt perfonnes , Tune qui étoit un Maí -
tre d'école fauíTement aecufé, fue abfous. 
Les trois faux témoins qui ravoient dé-
n o n c é , de doat Tun étoit ía propre fem-
jne, furenc bannis pour huir ans , & con-
damnés a deux cens coups de fbu^t^ qu'ils 
ne re^urent pas. U n aurre fuhit réellc-
ment cette peine , & fut le íeul alors 
qu'on punir corporcliement , parce qu'i l 
étoit ( fuivant fa fentence ) hérétique ^ 
apoflat , judaifant , 6 flottant dans f a 
Tome / . 
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croyance 3 attaché a tomes les fecles > & c . 
Le feul crime de run des fept , qui 
étoit de Tonloufe , confiftoic dans fon 
titre de Franc-Macon; fa fentence por-
toic fon banniflemeat perpé tue l , & la 
confifcation de fes biens. Malheureufe-
ment pour lu i & pour les membres du 
St-.Office, i l n en avoic pas. Si les Francs* 
Ma^ons étoient par-tout rraités avcc cecee 
importance, leur fociété tres-innocente, 
tres-pacifique v pourroit bien devenir a 
fon tonr une fe£le redoutable. L'expé-
dence de prés de dix-huit íiecles a aííez 
appris au monde eh ré t i en , que la véri-
table maniere de propager les feotes 5 
d'enflammer le zele de ceux qui les em-
t ra í l en t , c'eíl de les perfécuter. 
En 1763 5 i l y eut encoré a Ilerena un 
Aucodafé particulier, a la fu ice duque! 
quelques hérétiques furent livrés aux 
flammes. L'obfcnrité de ees vi6b¡mes 
empécha que leur cháciment n'acquic 
une cerraine publicité ; & la terreur uni-
ferfellc qu'infpire le nom feul de rinqui-
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{ition 5 fembloit s'écre calmée. Le R o í 
m é m e , l 'année d*auparavant, avoit ref-
treint les droits de ce Tribunal . Son 
P ré í i den t , le grand Inquifiteur, ayant pu» 
bllé centre la volónté expreíTe de S. M . 
une bulle qui proferivoit un livre fran-
co i s , fot relegué dans un Couvent a 
treize lieues de Madrid. D u fond de fon 
exil i l chercha a sexcufer, en alléguanc 
TLifage immémorial qui attribuoit au 
St. - Office le droit exclufif de prohiber 
les livres dangereux. I I obtint ía grace 
au bout de quelques ícmaines ; mais le 
Roi 5 apres avoir. pris Favis de fes Minif-
tres 8c de fon Confeil de Caftille, donna 
en Janvier 1761 , une cédule q u i , en 
établiíTant une nouvelle regle relative-
ment a radmiílion des bulles, por tó le : 
Q u a ravenir le grand Inquifiteur ne Reflríc-
pourroit publier d'Edirs , que lorfquils ^ " ¿ ^ ^ " ^ 
luí auroít écé envoyés par le Roí . junfdiélioa 
Que loríqu 11 recevroit des brets , par inquiíi-
lefqucls des livres feroient prohibes , i l leur' 
cüc á fe conformer aux loix du pays, de 
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a publícr la prohibition, non en s'étayanc 
du bref, mais de ía propre autoricé. 
Qu'aucun de ees Edirs ne feroic pu-
blié íans que le Roí Teut vu 3c ap-
prouvé. . 
Qu'ení ín le Saint-Office avant de 
condamner un Livre , en ciceroic i ' A u -
teur devant fon Tr ibuna l , pour cntendre 
ec q u i l aoroit a diré pour fa defenfe. 
Ce pe tic triomphe de la ra i fon & de 
rautor i té íouveraine , fot a la vérité crés-
court. L'année fuivante 9 le crédit du 
Confeíleur de Sa Majefté Catholique 
produiílc la revocación de cette pragmati-
En par- que ; mais M . le Comte d'A randa, en qui 
ftlonfieur31" ^ v^gueur ^u caractere n'exclut point l'a-
d'A ^re^e p^toic écre ílir-touc l'apanage des 
ames foiblcs, ayanr fu fe ménager un Con-
feil mixee, compofé de Magiftrats & d'E-
" véques , qui avok écé creé a l'occaiion de 
Texpulfion des Jéfuite-s , M . le Comte 
d'Aranda, dís - je 5 £t revivre la cédulc 
. , de i j ó i . Ce nc fot pas le fcui ciíbrt de 
ce fage Adminlílcateiir , pour circonfenre 
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Ies droits du Sainr-Office ; i l crut quel-
que tems pouvoir luí cnlever celui de 
s'approprier tous les bicns des coupables 
qu'il condamne ; droic affreux , contrc 
kquelon peut tonncr fans fcrupule, m é m e 
en Efpagnc, parce que c'eft fervir a la 
fois la caufe de Diea des hommes que 
de s'indigner que i'avidicé ofe fe couvrir 
du mantean facré de la religión , quelle 
puiíTe diriger, aiguifer le glaive de la 
Juftice ; parce que par-tout oii la raifon, 
oii la charité fe font entendre, on doit 
épargner á des aecufés le fupplice anti-
c i p é , & aíTurémcnt bien gratule, de fré-
mir en voyant leurs héritiers dans leurs 
Jnges. M . le Comte d'Aranda alloit en-
coré triompher de cecte iníl i tution odien-
fe ; mais on objecba qu'elle fourniíToiE . 
en grande pártie au falaire des Employés 
du Tribunal ; qu'il cút fallu creer , pour 
y íuppléer , un fonds de plus de fix cens 
mille franes. Ccrce confidération fufpen-
dit la révocation qui alloit écre prononcée. 
C'eft ainfi que dans tous les Gouvernc-
X 3 / 
31 <5 N o U V E A U V O Y A GE 
mcns les mcllleures intcntions fonc dé -
jouées par les clrconftanccs , & que 
les abus fe perpetúenc, parce qu'ils fe 
trouvenc lies á des chofes qu'on n a pas 
eu le courage ou les moyens d'attaqucr. 
A l . le Comte d'A randa fut plus heu-
reux dans une autre tencative. Chef da 
Confeil de Caftille, q u i , par é ta t comme 
par inclinación s'eíl toujours montré zélé 
défenfeur des droits de la fouveraineté s 
preñant fur quclques Prélats en crédic 
l'afcendant de fon cara&ere Se de fes ta-
lens, & flattantd'ailleurs leur élolgnement 
fecret pour un Tribunal enrichi des d é -
pouilles de l'Epifcopat, i l obtint en 1770 
une cédale royale, qui bornok la jur i f -
dícVion de r inquif i t ion anx feuls crimes 
de l'héréíie contumace & del 'apoílafie, & 
lu i défendoic de faire fubir aux Sujets 
de Sa Majefté l'opprobre de la prifon , 
á moins que leurs crimes ne fuílent évi-
demment prouvés. Cé to ic la renfermer 
dans des bornes fort é t ro i tes ; c'étoic la 
rappeller á Fu ñique objet peut-étre qui 
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euC pu motiver fon inftitution , dans un 
tems oü les novateurs, en matlere de 
doclriné , offenfoíent a la fois la fociété 
& le. Ciel par leur zele turbulent. Cettc 
vi£loire ne fcandalifa en Efpagne qu'un 
petit nombre de gens foibles ou fanati-
ques. Elle fut ce lébree , exagérée m é m e 
dans les pays étrangers. O n y crut tou-
cher au moment oix l 'Hydre , que la phi -
fophie avoic profcrite depuis long-tems» 
feroit enfin terraíTée. 
La retraite de M . le Comte d'Aranda 
qui fuivit de pres , n'avoit pas diflipé 
cette i l lu f ion , parce qu'on voyoit encoré 
a la tete de rAdminiftrat ion des citoyens 
éclairés , qui , malgré leur refpeífc pour 
la religión , étoient imbus des mémes 
príncipes. La fécurité s'étoit rétablie 
dans les efprits fans en bannir le refpeí t 
pour le cuite &c pour fes Min i í t res ; elle 
avoit pour garants la bonté 6c la mode-
ration du Monarque, les máximes tole-
rantes des principaux dépoíitaires de 
X 4 
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^ AíTouplf- fpn autofite. Le tems des rigueürS facrées 
faeer du fembloic paíTé; le Saine-Office , en mi 
5t.-Office. nlot ^ paroiííbit aíToupi , lorfqae tout-a-
coup i l íígnala fon réveil en 1777 aux 
dépens dame iíluftre viótime , &c avec 
lu i fe réveillérent en Efpagne la terreur 
6c le faux zeíe ; &: au-déla de fes fron-
tieres rindignacion des Apotres d'une fage 
tolérance. 
DonPa- D o n Pablo Olavidé , né au Perou , 
bloOlavidé . r i \ i 
devient fa etoit parvenú par les talens a une des 
viaime. prcmicrcs places de l 'Adminiftration , 
cellc d'lntendanc des quatre Royaumcs 
d'Andalouíie 6c d'Affifbnt de Séville. Ses 
fneces dans ce pofte important avoient 
excité Fadmiration & la reconnoiííance9 
mais en méme tems Penvie bien plus 
active que ees deux fentimensj lorfqu'on 
lu i óífric un nouveaü moyen de íignaler 
fon zcíc. Le Roi avoic con cu un pro jet 
digne de fa bienfaifance s celui de dé -
fricher & de peupler cette partie de l'a 
Sierra Moren a 3 que traverfe la route d:e 
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Madr id a Cadix, cantón autrefois habi té 
&: cul t ivé , mais qui depuis s'étoit cou-
vert de bois , & étoit devcnu le repaire 
des brigands & des bétes feroces. Cette 
miffion fut confíée a M . O l a v i d é ; i l la 
remplit de la maniere la plus d i í l inguée; 
mais i l ne put eviter l'écueil ordinairc 
des grandes cntreprifcs. 11 fít des m é -
contens ; i l sattira fur-tout Taverfion du 
Pere Romuald, Capucin Al lemand, qui 
avoit apporté dans la Sierra Morena une 
patente de fon General, par laquelle i l 
étoit déclaré Préfet des nouvelles Miffions, 
dont i l vouíut fe prévaloir pout af-
feder une autori té illimitée dans tout ce 
qui tenoit méme de loin a la religión. 
I I éprouva des oppoíitions de la pare 
d'un Grand-Vicaire 9 auquel l'Evéque de 
Jaén avoit délégué fes pouvoirs dans la 
Sierra Morena qui étoit de fon Diocéfe. 
I I en éprouva fur - tout de la part de 
M . Olavidé , qui d'ailleurs FaccueilUthon-
netement, & l'admit méme a fon in t imi-
té. L'ambition trompée du Moine s'irrita. 
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Détail des Quelques propos inconíiderés qüi échap-
forme$0tS pcrcnt a M . Olav idé , dans ees momens 
centre luí. 0^ |'on ne s'obferve pas aíTez parce qu'on 
cft fans méfíance , fervirent fon reílen-
timent qu'il déguifa peut-étre a fes pro-
pres yeux fous le nom du zele pour la 
religión. I I nonrric les méconcentemens 
de quelques Colons , fes compatriotes , 
B¿ fe fervit d'eux pour décréditer le nou-
vel établiflement &: fon chef. Les m é -
moires qu'ils fírent remettre au Confeil 
de Caftille étoient remplis des inculpa-
tions les plus graves contre M . Olavidé. 
Le Confeil les fie examiner par un Juge 
impart ia l , 6c remonta a la fource cor-
ro mpue d'oíi elles émanoicñt . 
Cependant M . Olav idé , q u i , loin du 
foup^on , continuoic fes opérations avec 
zele, fut tout-a-coup mandé a la Cour 
au mois de Novembre 1775 , Pour Y 
traírer de difFérens objets relatifs á fa 
miílion. 
Tandis qu'il vivoit á Madrid dans la 
plus parfaite fécurité 5 le hafard luí fie 
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decouvrir la trame odieufe qui sourdif-
foic contre luí. Des lettres interccprécs 
luí apprirenc que le Perc Romuald con-
juróle fa perte pour s'cnrichk de fes dé-
pouilles , 8c qu'il fe flattoit me me qu une 
Cour refpectable favoriferok fes déteíbi-
bles complots. La connoiíTance de ees 
lettres parvint jufqu'au Moparque , qui 
en renvoya l'examen a un de fes T r i -
bunaux. 
Mals ees arpies n'ctoient pas les íeules 
qu'eut employées le Moine vindicatif & 
ambitieux. M . Olavidé apprit par quel-
ques amis qui luí reftoient dans la Sierra 
Morena, que des l 'année precedente le 
Pere Romuald l'avoit aecufé aupres du 
Miniftre des Affaires é t rangeres , de man-
que r d'égards pour le Cuite divin & la 
difcipllne eccléfiaftique dans les nouvelles1 
Colonies, de poíTéder des livres défendus, 
& que plus récemment i l l'avoit dénoncé 
au Saint-Office. 
Quelqu ' inquié tantesque fuíTent ees non- 11 eíí dé~ 
velles, M . Olavidé crutavoirdans 1cíémoi- st.-Officr 
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gn^gede faconfcience dequoi fe raííurer. 
11 continua de refter a Madrid ; i l íbllicita 
rentremife des Miniftres pour faire par-
venir aux pieds du T r o n é les preuves de 
fon innocence, pour faire au moins valoir 
les t i tres que fes longs fervices & les 
miííjons impopcances qu'on lui avoit con-
fiées fembloient lui donner a l'indulgence 
du Monarquc. I I fe préfenta pluíieurs 
fois au Grand - Inquiílceur avec les dé -
monftrations de la foumiffion ; i l pro-
tefta de la pureté de fa croyance ; i l 
ofFrit de récraíber les propos qui pon-
voient lui étre échappés au préjudice 
de la religión. Ces oíFres, ees prorefta-
tions furent froidement aecueillies. I I en 
conclut qu'on prenoitdes mefures légales, 
mais fecrettes , pour avércr fa juílifica-
t i o n ; 6c le myílérieux filcnce du Saint-
Office nc lu i paroiílbic pas de mauvais 
augure. 
Pendant prés d'un an qu'il reíla a 
M a d r i d , i l y mena la conduite la plus 
excmplaire, efpérant conjurer ainíl l'orage 
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<|ui cepcndant ne tarda pas a éclater. 
Le 14 Novembre 177^ un Grand-at.rét? pear 
d'Efpagne, en qualité ÜAlguaJiL Mayor ^ ordce-
cíe l 'Inquiíition , accompagné des M i -
niílres de la JuíHcc , viene l'arréter dans 
fa maifon, 6c le conduic dans les pr i -
fons du Saint-Office. Depuis ce moment, 
i l fut comme perdu pour fa femme 5 
pour fes parens, pour fes amis. Jufqu'au 
jour oü fa Sentence fut promulguée 5 ils 
ignorerent tous quelle partie du monde 
i l habi toi t , s'il refpiroit encoré , tous 
avoient renoncé á refpérance de le re-
voir. 
Dans le méme tems fa femme vi t 
arriver á la Caroline, oü elle étoit re í lee , 
des Officiers de l 'Inquiíition qui fírent 
main baile fur tous fes biens, fes livres 
&: fes papiers , tandis qu'un autre déta-
ehement eíFeíluoit la méme opération 
.dans fa maifon de Séville. 
Cet evénement produiíit en Efpagne Impreí-
diverfes fortes de fenfations. Les rivaux hn T<A 
de M . Olavidé , les ennemis que lui tt^l 
gae.' 
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avoienc fuícité rambition & 1 env íe , Si 
quelques dévots de bonne-foi dans íeur 
zele amcr pour h can fe de D i e u , le regar-
dcrenc comme un triomphe. Pluíicurs 
citoycns féveres n'y virenc qu'un jufte 
e h á t i m e n t , pour les imprudences qu'on 
attribuoic á l'illuftre coupable , & qui 
ailleurs, difoient-ils, auroient eu d'autres 
Juges , mais ne feroient pas reílees i m -
punies. La confternation fue cépendant 
le fentímene le plus general. Chacun 
commenca a trcmbler pour l u i - m é m e , 
a craindre de trouver jufques dans fes 
liaifons les plus intimes des efpions 6c 
des aecufateurs ; les coeurs fe reííerrerent 
6c fe flétrirent. Comment fe livrer de-
formáis dans fon intérieur aux doux 
épanchemens de la confiance & de l 'ami-
tié ? Quclhomme a (Tez fage , aííezfúr de 
lu i -méme pour calculer toutes fes démar-
ches, pour mefurer tous fes propos j pour 
ne jamáis fournir de matiere aux déla-
tions d'un ennemi c a c h é , d'un domef-
tlque vendu , d'un ami 9 d'un fils méroe 
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cgaré par fes fcrupules ? Le St.-OíEce a la 
vérité eíl encoré plus jufte peuc-étre qu i l 
n 'eíl févere ; mais fes formes font íi re-
doutablcs! Comment éclairer fa juftice, 
lorfqu'on ignore & fes accufarcurs &: ce 
dont on eftaccufé? Comment conjurer des 
foudres qui fe préparent dans le íilence 
& dans robfcurité de fon dédale inac-
ceííibíe. 
Tels étoient les raifonnemens que I I réveílle 
dietoit la terreur, pendant que duroit Tribunaux 
la détent ion de M . Olavidé. Ceft fur- íe. rin5ui-
mion dans 
t o u t , quand d'un calme profond on paíle Ies Provia-
tout-^-coup aux agitations de la t e m p é t e , C 
qu'on s'éxagere les dangers. Les ames 
les plus intrépides font ébranlées des 
fecouíTes inattenducs ; raíToupiíIemcnt 
apparent de l ' inquifition avoit rétabli la 
fécur i t é , fon réveil fubit eíFraya tout íe 
monde. Cetre premiere impreffion fot 
d'ailleurs prolongée par dautres circonf-
tances. Les Moines crurent que le mo-
ment étoit venu de reprendré Icur em-
pire. A peine M . Olavidé avoi t - i l été 
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arrece , qu'on appric qu'á Sevillc uno 
miíTion de Capucins fe íivroic a tous les 
excés de fon zele , déclamoit avec fureur 
contrc les théátrcs profanes qu'il avoit 
cherché á perfectionner dans cecee ville. 
Dans le méme tems les inquificions 
des Provinces partageoient le triomphe 
de cette Capitale, &: faifoient refíai de 
leurs forces renaiíTantes. O n v k celle de 
Cadix renouveller une cérémonie qu'elle 
avoit omife depuis un demi-fiecle,. 8c 
qui fe répete tous les ans a Madr id , celle 
de faire la ledure folemnelle de tous les 
decrets du St.-Office, des Bulles fur l e t 
quelles fon pouvoir eft fondé , de tous 
les anachemes qu'il lance fur les crimes 
concre la religión. Elle vouluc donner a 
cecee cérémonie tout l'appareil proprc a 
en impofer a la multicude. Elle fie affi-
cher un Edic qui enjoignoit a tous les 
íiclclcs ^ au-dcíTus de dix ans 5 d y affifter 
fous peine d'excommunication. I I fem-
bloic que le St.-Office voulút infulcer 
aux alarmes publiques. 
Cependarít 
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Ccpendant le proces de M . Olavidé 
s'intruifoic dans le plus prófond fecrer» 
Son forc fut cnfín decide aprés un añ 6¿ 
fept jours d'Une détencion rigooreufe, 
pendant laquelle i l ñ'avoit pas niéráe eu 
la confolation d'étre approché par u i i feul 
de fes domeíliques. 
Le 1 1 Novembre í 77B j i l fe t in t dans ^ Le foft 
r in téneur de Thótel de l 'Inquiíition une vidéfedé-
aíTemblée a laquelle furenc iiivitées qua- Glde* 
ranee perfonnes de differens ordres , par- x 
m i lefquelles fe trouvoienc pluíieurs 
Grands-d'Efpagne , des Officiers G é n é -
raux, des Pretres & des Moines. 
La féance dura trois heures & demie, 
le coupable parut vécu de jaime > portant 
a, la main un cierge verd , & áffifté de 
deux Minií lres du St.-Office. O n y lu t 
tous les détails de la procédure. La piece 
la plus intéreííañte , étoit la relación cu> 
conftanciée qu'il avoit faite lui-méme de 
fa vie entiere. 11 y avouoit qlte dans fes 
voyages i l avoit fréquenté les efprits 
forts, nommément Voltaire RouíTeau, 
Tome I , Y 
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avec lefquels i l avoit difcuté des queí-
tions de religión , fans néanmoins Te laif-
íer féduire par leurs argumens ; qu'il 
étoic cepcndant revenu en Efpagne, 
imbu de préventions contre le C l c r g é , 
6c perfuadé que fes priviléges & les opi-
nión s de FEglife Romaine , s'oppofoienc 
a la profpérité des Etats ; que dcpuis 
qu' i l s'étoit tro uve á la tete des Colonies 
de la Sierra Morena , i l s'étoit expliqué 
témérai remcnt & íans réflexions fur les 
obílacles qui retardoient leurs progrés , 
fur l'infaillibilité du Pape , fur le T r i b u -
nal de rinquiíition ; mais que tous fes 
propos n'avoient pas en le fens que leuc 
avoient prété fes Auditeurs. 
Vinrenc enfuite les dépoíitions de 
78 témoins , qui Faccuíoient d'avoir parlé 
fouvenr: le langage des efprits , forts du 
íiccle, d'avoir proféré des blaíphémes y 
d'avoir jetté du ridicule fur les Peres de 
FEglife. L'accufé avouoit plufieurs de ees 
inculpations , en nioit quclques - unes % 
aílurant qu'en tous cas fes diícours n'a-
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voient jamáis été iexpreffion de fes véri-
.rabies fentimens ; que quelques - uns 
avoient cu pour objet d'animer au tra-
vail Ies Colons confies á fes ío ins , pour 
qui les praríques exrérieures de la Rel i -
gión , n'écoíenr fouvent qu'un pretexte 
done fe paroic leur oiíivcte ; qu'en s'éle-
vant centre les inconvéniens du cé l iba t , 
i l avoit ea en vue d'cncourager la popu-
latíon 5 íi nécefíairé á la profpérité de 
fa patrie. 
Ces moyens de fe difeulper n'avoienc 
paru ni refpedlueux , n i concluans. O n 
luí faifoit fur-touc un crime d'avoir cm-
ployé toütes fortes de re flor ts pour éga-
rer la Juílice du St.-Office , pour inter-
cepter fes lettres , pour engager les té - ' 
moins qu'on luí oppoíok a fe ré t rac ler ; 
& ees griefs étoient prouvés par des écrits 
de fa própre main. 
Bref , le Tribunal l'avoit ¡ugé atteinc Sentence 
& convaincii de rous les torts qu'on luí ^ Z T l u t 
J tnputói t ; & avoit en conféquence pro-
Y i 
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noncé Ta fentence. Elle le deckroit hi~ 
renque en forme. I I en interrompit k lee-
ture pour reponííer cette qualification ; 
ce fue , pendant cette íeance redoutable > 
ie dernier efFort de fa conílance. I I com-
ba évanoui du banc íur lequel i l étoic 
affis : quand i i euc repris fes fens , on 
continua la lethire de la fenrence. Elle 
portoit la confifeation de tous fes biens, 
le déclaroic inhabile \ poíTéder aucune 
charge, l'exiloit a 2 0 lieues de Madrid , 
des maifons Royales, de Sévil le, le théá-
tre de fon autorité éclipfée, de Lima fa 
patrie ; elle le condamnoit a étre enfer-
m é pendant hait ans dans un Monaftere 
oü i l devoit lire des ouvrages de piété 
q i ron indiquoic, faire pénitence , & fe 
confeíTer une fois tous les mois. I I fie 
cnfuke i o n abjuración folemnelle, & fut 
abíous des cenfures qu'il avoit encou-
rues avec tout l'appareil preferit par les 
Canons. 
Les aíliftans aífurent qu'il donna des 
marques non-équivoques de réíignation 
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& de repentir. Se ne purent luí refufer 
un mouvement de compaífion. 
O n a pretenda que la clémence per-
fonnelie du Monarque, & ( le crolra-t> 
on ) , celle du grand Inquifitcur, avoient 
adouci la rigueur de fa fentence ; que 
quelqnes-uns de fes Jugcs avoient opiné 
pour la m o r t , pluíleurs au moins pour 
une peine publique & afílictíve ; que 1c 
partí de la feverité étoit foutenu fur tout 
par un des entours du Monarque , dont 
le zele fanatique pour la caufe de Dieu y 
luí faifoit croire que le fcandale devoit 
étre reparé par un exemple éclatant. I I 
étoi t au refte fort difficile d'avérer Ies 
détails cachés de cet événement . La Textem 
crainte avoit enchame d un cote l i n d i l - pjre< 
c r é t i o n , de l'autre la curioíité. Une con-
jcéture , une queílion pouvoit étre mal 
intepprétée, &: empoifonner la vie de fon 
auteur. Le parti du íilence paroiíToit le 
plus íur. 11 fembloit qu'on füt dans une 
íituation femblable a celle que peine 
Tac i ta , vita agricoU : adempto per in~ 
Y 3 
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quifitiofies & loquendi audicndique com-
m er ció. 
poí'fe0115 •AvOL,ons cependant a la louange du 
raliurer, gouverncmcnt Efpagnol, que cctce crifc 
nc fue pas longue. Les efprics fe raíTure-
rent en réfiéchiílanc ftir la bonté & fur 
l equ i t é du SOLÍ vera i u s & fur la fageíTe 
de fes Miniftres , fur-tout de celui q u i , 
á la me me époque , venoit d'étre appellé 
auprés de fa perfonne. Les circonftan-
ces me me ou fe trouvoit la vidlime 
qu'on venoit d'im moler, contri bu erent a 
diíííper la terreur publique. Ses talens & 
fes fuccés avoient excité les regards de 
¡'envíe avant d'exciter Fanimadveríion 
du St .-Office; & les citoyens devenus 
plus calmes , eíiiéroient fe faire de leur 
obfeuricé un rempart contre les rigueurs 
de ce Tribunal. La fuite prouva d'aillcurs 
qu'elles, n 'étoient que paíTageres, & que 
des principes plus doux dominoient dans 
s le Confeil intime du Roí. 
M . Ola- M . Olavidé commenea a la v e n t é , á 
pas6 fur^ ^u^r a^ ícnrcncc. I I íut enfermé dans un 
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Couvcnt de la Manche. Mais s'étant velllé avec 
v i t , j íeverite» 
plaint biencot apres du dei*angemenr de 
fa fancé, 11 obtinc la petmiffion d'aller 
prendre des eaux minerales qui étoient 
dans le voiíinage ; n'ayant pas a fe louer 
de leur cíFct, i l euc la liberté d'aller en 
chercher en CaCalogne , qu'il efpéroic lu i 
erre plus falucaires. Si la févéricé qui avoic 
dicté fa fencence euc préfidé á fon exé-
cution, on n'auroic pas manqué de moyens 
d'empecher qu'il ne proficát de la proxi-
micé de la froncierc. I I trompa fácile- H ss'é-
menc la vigilance de fes gardicns 3 & di- d'Efpagne 
fanc un dernier adíen a fa patrie 5 qu' i l en Franc^ 
chériííoit encoré , i l paila en Franco oü 
fa répucacion l'avoit p r é c é d é , oü i l fut 
accueilii comme un Marcyr de l 'intolé-
rance, & oü i l mene fous le nom du 
Comte de Pilos , une vie douce , cher-
cha nt dans la Sociéré des Gcns de-Lettres,, v 
dans l'intimicé des amis cílimablcs qu'il 
s'eíl faics , dans la jouiííance modéréc 
des plaiílrs de notre Capicale, de quoi 
fe confoler de la per ce de fon crédit & de 
Y 4 
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fes places ; & ce qui cft plus difficile pour 
fon coeur, d'un bannií lcment qui l'éloi" 
gnc fans rctour de fes concitoycns Se 
11 efl ré- de fes proches. On aíTure que la Cour 
^acounar íi'-£^Pag^e faic reciamer auprés de la 
nocre , mais que ceíle-ci , fans prétendre 
que -la France fervít impunémene d'afyle 
a ceux que proferir une Nation aíliée ^ a 
repréfenté amicalemenc au Cabinet de 
Madrid que les crimes de M . Ola vid é s 
n'étoienc pas du gen re de ceux dont les 
Etats pólices fonc convenus mutuelle-
rnent de fe livrer les auceurs. On ajotite 
que la Cour de Madr id , dont la févérité 
eft bien loin d'étre implacable, Se qui 
n'avoic fait que ceder, dit-on , a l ' im-
pulfiond'un fentiment perfécuteur qu'elíe 
ne partageoic pas , n'a pas infifté fur fa 
réclamation. 
Sentences Depuis cet événement r inqui í i t ion 
tes5duCStn' a l11^-^^ une fois les appréheníions qu'il 
Office. avoit fait mi t re . La tolérance , qui eíl 
rhumani ré % a frémi du fupplice d'unq 
pauvre femme q u i , convaincue de f o n i * 
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lége & de m alé fice ^ fut brúlée a Seville 
en 1780, par une fentence de ce T r i -
bunal. 
I I n a d'ailleurs exercé fon autorité 
que de loin en l o i n , fur quelques par» 
ticuliers qui,ayanc tena des propos irré-
ligieux , en ont été quittes pour une 
rétractation 6c des pénitences iégeres. 
J'étois encoré a Madrid en 1784, 
lorfqui l s'y paila une fcene qui prouve 
que ce Tr ibunal , malgré la terreur qu'inf-
pireront toujours fes formes 3 eft quclque-
fois moins févere que bien des T r ibu -
naux féculiers. 
U n Mendiant établi a la porte d'une Aventure 
Eglifc, avoit employéfesloifirs a inventer ^ 
6c a débicer une efpece de poudre a la- provoqua 
quclle i l attribuoit des facultes mcrvcil- gueurs. 
leufes. I I l'avoit compofée d'ingrédiens 
dont le détail feroit rougir la pudeur des 
Le£teurs. I I avoit creé certaines formules 
bifarres qu'il falloit prononcer en s'admi-
níftrant ce remede. I I exigeoit, pour 
qu'il opérát fon eíFec , qu'on pric des 
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poftnres plus fáciles á imaginer qu'a dé -
crire. C'étoic une nouvelle édition de ees 
filtres amoureux auxquels nos ignorans 
aieux ont eu foi long-tems; le fien de-
volt avoir la propriété de ramener u n 
amant d é g o ú r é , d'attcndrir une femme 
infeníible. Tout ce qui flatte nos paffions 
. a des droits á notre créduiité. L'impof-
tctir ne manqua pas de trouver des cha-
lands dans cette claíTe fur laquelle le 
merveilleux a tantd'empire. Quelques fuc-
cés , produits par le há í a rd , accréditerenc 
fa recette. í l s'aílbcia quelques femmes 
du commun, qui la propagerent. Ccpen-
dant , fes poudres , comme on le croit 
bien , étoient fouvent employées fans 
fucces. La plupart de fes dupes, moins 
irrité es que confufes, garderent le íi lenco. 
Mais en fin quelques-unes écl ateten t , & 
leurs plaintes parvinrent au Saint Office. 
Le Mendiant fut arreté & conduic, ainíi 
que fes cómplices , a l 'Inquiíition , ou 
leur procés fut fuivi dans toutes les re-
gles. L'impudent Empyrique avoua touc 
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dans fes interrogatoires ; i l expliqua l a 
compoficion de fes poudres ; i l livra fa 
recectc & fes formules. I I en réfulta une 
des procédures les plus lingulieres done 
jamáis Tribunal aic retentí . Le jour de 
la vengeance arriva enfin. Les Juges, les 
coupables, <k. une foule de fpectateurs 
des deux fexes & de toutes les clafles, 
fe raíTemblerent dans FEglife des D o -
mi nicaines de Madrid . O n y célébra 
¡'Office divin 3 qui fut interrompu par la 
lecbure de Tétrange procédure. O n ne 
crut pas profaner le Temple du Seigneur, 
en frappant fes voútes des détails obfeenes 
qui y écoient eontenus. Telles étoient 
les loix du Saint - Office , &c on n'y dé-
rogea pas me me en faveur des j cunes 
dames de quaüté qui cachoient leur em-
barras derriere leur éventail. I I y a plus ; 
les Religieufes , moins attachées a leurs 
fcrupules qu'au privilége de leur Eglife, 
íie perdirenc rien de cette cérémonie , & 
leurs pudiques orcillcs fu rene filies de 
ia fcandaleufe rclation. La Scncence fue 
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prononcée &c exécutée á riíTue de ía 
MeíTe. 
Sa Sen- Elle déclaroit le Mendiant atteint & 
felice 
convaincu de male í íce , de profanation 
& d'impofture , & le condamnoit á étre 
enfermé ponr roujours , apres avoir été 
fouetté dans les principaux quartiers de 
la Vi l le . Deux femmcs 9 fes cómplices, 
étoienc traitées avec pías d'indulgence. 
Comment £ n cfFet, on vit b ientót fortír de l 'E-
onlaluií i t v r , _ . . . 
fubir. gliie des Dornimcaines les trois coupa-
bles ; iis étoienc montes fur des á n e s , 
& revétus chacun d'un fambenito cou-
vcrt de diables Se autres figures fymbo-
liques. lis portoienc fur la tete le fatal 
bonnet pyramidal qui fe nomme corola \ 
& qui reííemble trop peuc - étre a la 
coéíFure pontificale de nos Prélats. 
L'homme étoit nud jufqu'á.la ccinture, 
v Sé étaloic aux yeux da public un embon-
point qu'on ne pouvok attribucr qu'au 
débic de fes poudres. La marche étoit 
ouverte par M . le Marquis de Cogolludo, 
íils amé de M . le Duc de Medina C c l i , 
Í H E S P A G N E . 349' 
q u í , en qualité d'Alguafil Mayor , p ré -
íidoit a la ce remóme. 11 étoic íuivi de 
pluíieurs Grands-d'Efpagne familiers da 
Saint-Office, & des aucres Officiers de ce 
Tribunal. Une foule de curieux affiégeoít 
toutes les fenétres, & inondoic touces les 
rúes. Uentrée triomphante d'un Héros > 
rentrant dans fa Patrie aprés Tavoir fauvée, 
n'auroit eu ríen de plus pompeux que la ce-
rémonie dont un v i l criminel étoit l 'objet; 
& ce fpe&acle, piquant pour la cur io í i te , 
n e u t , comme ceux de ce gente, rien 
d'affligeant pour la feníibilité. Jamáis 
Sentence méritée ne fut exécutée avec 
plus de douceut. De diftance en diftance , 
le Mendiant s 'a t ré toi t , le bourreau effleu-
roit a peine fes épaulcs de quelques coups 
de fouet, & auíTi-tot une main charitable 
lu i préfentoic un verre de vin d'Efpagne 
pour ranimer fes forces & l'aider a fournir 
fa carrierc. I I cft á defirer que le Saint-
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Dans le faic, ce T r i b u n a l , de nos 
jours au moins , eft bien loin d'étre auffi 
rcdourabie qu'on le croir encoré dans les 
pays écrangers. Ses formes onc á la vé-
rité de quoi alarmer ceux méme qui 
comptent fur fon équké. L'inftruction du 
procés des accufés doit fe faire dans le 
plus grand fecret; l'Avocat qu'on leur 
accorde pour leur défenfe ne peut s'a-
boucher avec cux qu'en préfence des I n -
quiíiteurs. Mais ce qu'elles ont fur-touc 
d'odieux, c'eft qu'en leur communíquanc 
les dépoíitions qu'on a recues contr'eux , 
on leur en cache foigneufement les au-
teurs ( 1 ). On ne peut s'empécher de 
( 1 ) Les confíitutions d'aprés lefquelles le St,-Office 
fe dirige encoré, font de l'année i j ó i j elles éíoient 
devenues fort rares : on Ies a réimprimées parrai les 
Pieces juftificatives de l'Ouvrage qui a paru en 1785, 
íbus le titre de Máximas fobre recurfos de fuerza. 
Nous croyons que le Leéleur ne fera pas fáché d'en 
trouver une traduclion á la fin de ce 'ceí Ouvrage. Leur 
Itélure reélifiera peut-étre quelques-unes de fes idées 
ím le Saint-Office , ?n lui faifant connoitre toutes les 
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regretter qu'un pays oü les loix font tous 
les jours perfecciónnées par la fageíle, 
oü les lumicres font des progres rapides 
dans toutes les branches de radmini í l ra -
t i o n , conferve encoré dans un de fes 
Tribunaux une maniere de proceder, done 
toutes Tes Jurifprudences modernes onc 
fenti les inconvénicns , & qui d'ailleurs 
ne tient pas cílentiellement au but de 
fon iní l i tut ion. Quand le Saint - Office 
inftrairoit publiquement le procés des 
coupables qui lu i font d é n o n c é s , quand 
11 leur feroit connoítre leurs aecufateurs, 
quandil les confronteroit avec eux, quand 
i l leur laiíTeroit tous les moyens de prou-
ver leur innocence & declairer fa juftice, 
fes loix en fcroient-elles moins bien ob-
fervécs ? les intérets facrés qui lui font 
confies en feroient-ils moins bien fervis > 
Les apologiftes de fa coníl i tut ion ac-
melle objccleront fans doute que la cer-
précautions qu elles "preferivent , pour que les accufe's 
ne foient jamáis condamnés qu aprés une entiere con-
viélion. 
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titude du íecrct qii'on garde inviolable-
ment aux dénonciateurs 3 provoque des 
dépoíltions q u i , fans cette garantie, ne 
lu i parviendroient jamáis ; que la plu-
part feroient retenus par une fauííe honte, 
par la crainte de s'expofer au cri de I m -
dignation publique & au reíTentiment 
des accufés, ou par quelques autres mo-
tifs humains. M a i s , quoi ! fon zele polil-
la caufe de D icu lu i feroit-il appréhenhec 
de voir diminuer le nombre de fes juf-
ticiablcs 1 Nous ne lu i ferons pas Tin jure 
de le croire. La pureté du dogme, le 
refpect pour le vrai cui te , doivent fans 
doute étre maintenus avec vigilance; ceux 
qui y portent atteinte méri tent aíTuré-
ment detre reprimes. Mais la reconnoif-
fance qu'on doit á fes bienfaiteurs , mais 
la tendreíTe fíliale, mais la ñdélite des 
domeftiques envers leurs maitres, mais 
' rindulgence charitable qu'on doit aux 
fautes de fes femblables, font-elles des 
vertus moins recommandables aux yeux 
de la Divin i té ? Et quand des motifs 
auííi 
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auffi louables prévienciroicnc quelqucs d é -
lations , fa caufe feroic - elle trahie ? 
D'ailleurs les autres Tr ibu ñau x n'ont-ils 
pas d'autres moyens de découvrir les cou-
pables ? La partie publique, chargée de 
la pourfuite des crimes , ne leur íuffit-
elle pas pour connoícre & pour avérer 
légalemcnc ceux dont la punition in t é -
reíTe la fociécé ou la religión ? & ceux 
de ce genre échappent - i i s fouvent au 
glaive de leur Juílice ? Quant a ceux qui 
reíleroient caches fans les révélations de 
quelques témoins qu'ils ont ícandalifes, 
que peuc gagner la religión a leur pu-
blicité ? Leur punition éclatante ne faic 
qu'étendre á touc un peuple un fcandale 
qui peuc-é t re fe feroit renfermé entre 
un petic nombre d'individus. Ceux qui 
n'ont pour-ainíi-dire que Dieu pour ce-
moin , ne pourroient-ils pas fans incon-
vénient étre abandonnés a fa vengeance, 
bien plus jufte , bien moins facile á eludet 
que celle des hommes ? 
Quoi qu'il en foir de ees réflexions , 
Tome I . Z 
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nous le repé tons , aux formes prés de fa 
p rocédurc , rínquifition pourroit erre de 
nos jours , citée comme un modele d'e-
quité & méme de douccur. Elle prcnd 
toares les mefures poííibles pour averer 
i'exaclitude des dépoñtions qu'elle re^oir. 
Qu'on ne dife pas que le reíTentiment 
^ d'uii ennemi caché , fuffiroic pour pro-
sa cir- voqoer fes foudrcs. Elle ne condamne 
tbn'^da'ns pC5^onnc ^lir e^ témoignage d'un feul 
fes procé- accuíarcur , n i fans difenter les prcuves 
dures. tí r i , , . . 
des aecuíanoos. 11 raut des delits graves 
& répécés pour encourir fes cenfures ; 
avec un peu de circonfpe6lion dans fes 
piopos & dans fa conduite, relativcmcnt 
a la religión , on peut facilement leur 
échapper , &. vivre auíli tranquillcment 
en Efpagne queo aucun autre Etat de 
Le zele FEurope. Le zele indiferet de quelqueS 
ntí/res ^fu- Commiflaircs de l 'Inquiíition , trouble a 
bahernes ]a véríté en certains endroits le repos des 
eíí í'ouvent t i r 1 1 
«épr imé. habltans par des deícentes dans ieurs 
maifons , pour y coníifqucr ou des tableaux 
trop licencieux , ou des livres prohibes; 
E N E s P A G N É . 355 
mais ce zele eft prefque toujours réprimé 
ou par la Cour , ou par le grand Inqoi -
í i teur, done la place , (ous ce regne 3 n'a 
été coníiée qu'a des Prélacs éclairés &C 
fages. On ni a conté a Cadix, qu'ime Exemple 
. r , T, , récent á 
maiíon de commer^ans rran^ois , ayaoc Cadix. 
re^u un chargenicnc de cuirs d'une de 
nos Fabriques, fue fort alar mee en voyant 
paroirre chez elle les Miniftres du, Sc-
Office. lis demanderent a voir les cuirs 
nouvellcmenc arrives, & ayant remarqué 
qu'ils portoient rempreinte de la Saintc-
Yierge , qui étoit la marque de la fabri-
que , ils fe récrierent fur certe profana-
t i o n : ils prétendirent que ees cuirs étanc 
deftinés á faire des fouliers , i'image de 
la Mere de Dieu couroit rifque d'écre 
foulée aux pieds , & ils les confifquerenr. 
L'obfcrvation fut déférée au Tribunal 
fupréme de Madrid , & le corps du dé-
lie luí fucenvoyé. De leur cote, les com-
hiercans alarmes recoururenc a la Cour 
par la voie de leur AmbaíTadeur, La Cour 
6c le Tribunal aecueillirene la plainte 
•-'iutre 
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comme elle le méritoit . 11 fue enjoint 
aux officiers de r inquif i t ion de ne plus 
molefter les etrangers pour de pareilles 
mi fe res , &c les commer^ans rccouvrerenc 
leurs cuirs & k u r tranquillité. 
Dans dautres occafions plus recentes 
exempíe e n c o r e \c Miniftere & le írrand ínqu i -
en Anda- ' ^ i i i • 
loufie. fireur lui-méme , onc protege des habi-
ta ns con 1 re les tracaíTcrics des íubalter-
nes do St.-Office. Dans une viile d 'An-
dalouíie, ils vouloient inquiéter une mai-
fon Francoiíe , parce qu'elle étoit protef-
tante ; & comme on leur objecloit que 
les Anglois & les autres Natioos du 
N o r d étoient toleres en Efpagne, quoi-
que hérétiques , ils répondoient qu'oa 
ne connoiííbit en France d'autrc religión 
que la catholique. La caufe de cette mai-
fon perfécutée n'eut befoin que d'étre 
préfentée a la Cour pour y etre ga-
guee. 
Auíoníé Enfin , fuppofé qu'il y eut réellement 
uu Tr ibu - , , , _ 
nal de Ma- plus d'intolérance dans les Provmces que 
drid lur , i • i M ^ • 
ceux des dans la Capitale 5 u ne peut jamáis en 
Provinces. 
mt-
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réfulter de grands inconvéníens , parce 
que les fentences des Tribunaux des 
Provinces n'ont de forcé qu'autanc qu'el-
les ont obcenu la fancHon de celui de 
M a d r i d , q u i , pour cela, porte le nom de 
la Suprema. La Cour s'immiíce d'aillcurs 
plus que jamáis dans radminiftration du 
Se. Office, & ce n'eíl fúrement pas pour 
en auemencer la févéricé. En 1784, i l Reflríc-
fut regle que quand i l auroit rait le pro- en 17g4 4 
ees á quclquc Grand-d'Efpagne , aquel- ¡ j^g"^ 
que Miniftre de S. M . 5 a quelque Officicr Office, 
de fes troupes , a quelque Membre de 
fes Tribu na u x , ou en un mot á un hom-
me en place, i l préfenteroit toiue la pro-
cédure au Roí pour erre revue & ex a mi-
nee. Les principaux citoyens ont done 
obtenu par cette Í01 une íauve-garde de 
plus contre les rigueirrs arbitraires da 
St.-Office. O n regretnc feulement qu'elle 
ait été accordée aux claíles qui ne peu-
vent manquer de p ro t e í t i on , plutot qu'a 
celles dont l'obfcurité rend fouvent les 
plaintes impuiííantes , 6c qu'on pourroit 
Z 3 
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par confequcnt traiter plus impunément 
avec injuftice. Mais prefque par - tout le 
peuple eft tour-á-tour opprimé ou oublié 
par les lo ix , parce qu'il na aucune pare 
a leur rédaclion. 
Le Sr.-Ofiice ell refte jafqu'a nos jours 
en poíTeíIion d'un droit qu'il percoic 
dans les ports íur chaqué bát iment qui 
y entre, a ra i fon de la viíite qu'il eft au-
tori íe a y faire pour s'aíTurcr qu'il ne 
cónt ient den dont la religión puiíTe s'of-
fenfer. Depuis long-tems la viíite ne fe 
fait plus ; mais le droit continué á fe per-
cevoir. O n fe réconcilicroit facilement 
avec le St.-Office , íi on n'avoit pas con-
Voeu de tre lui d'autres griefs. A u reíle nous ter-
l i h t i v e - ' núnzrons tout ce que nous avons dit fur 
inentfrIn; Flnquifition , en formant un voeu bien 
í inecre , bien éloigné de tout fentimene 
d'amertume; c'eft que les Rois d'Efpa-
gne fe croyent enfín aíTez furs de la 
foumiffion de leurs fu jets, de la vigilance 
de leurs cours de Juftice temporelle 5 be 
du zele pieux des Prélacs Efpagnols, 
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pour pouvoir fe paíTer cntieremcnt de ce 
Tribunal. 
A vane de quiccer certe maticre, nous Ste D^e|* 
dirons deux mors d'un corps que bien mandad, 
des etraneers confoodenc avec le Saint-
Office, de qui na avec lui d'autre rap-
port que celui de leur épirhete commu-
ne. C'eíl la Ste.-Hermandad , dont i l cíl 
beaucoup queftion dans les romans Efpa-
gnols ; ce n'eft ature chofe qu'unc con-
frairie qui eft repartie dans differens can-
tons du Royanme de Caftille feulemenr, 
& qui n'a d'autre objet que de vcillcr a 
la fu re té des campagnes en pourfuivant 
ceux qui la troublenc. Elle eft fubordon-
née au Confeil de Caftiíle dont elle re-
^oit fes loix. Une des plus fe veres eft de 
ne pas étendre fa jurifdiclion a renceintc 
des villes. Ses principaux détacliemcns 
font fíxes a Tolede 5 a Cindad Rodrigo 
6c a Talavera. 
En fuivant la marche que je m'étois 
tracée , j 'ai debuté dans l'adminiftrarion 
intérieure de l'Efpagne , par le Confeil 
Z 4 
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de Caftille qui m'a mcné naturcllemcnt 
á l 'Adminiílration de la Juftice, a la légif-
l a t ion , &: par elles au Tribunal du Saint-
Office. Je vais continuer prefcntement k 
paílcr en revue les divers confeils de la 
Monarchie ; ce qui me fournira un ca-
nevas naturel pour le développement de 
fa coníHtution. 
F i n du Tome premier. 
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